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PREFACE 
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' VOLTAIRE. 

IN" ICO M È DE est clans le goût de Don Sanclîe 
d'Aragon. Les Espagnols, comme on l'a déjà dit^ 
sont les inventeurs de ce genre, qui est une espèce 
de oomédie h^rbique. Ce n'est ni là terfeui , ni la 
pitié de la vraie trage'die; ce sont des aventures 
extraordinaires , des bravades , des sentiments gé-, 
nereux, et une intrigue dont le dénouement heu*- 
reux ne coûte ni de sang aux personnages , ni dé 
larmes aux spectateurs. L'art dramatique est une 
imitation de la nature, comme l'art de peindre. 
II y ft des sujets de peinture sublimes, il y en a 
de simples ; la vie commune , la vie champêtre y 
les pajsages , les grotesques même, entrent dans 
cet art. Raphaël a peint les horreurs de la mSrf , 
et les noces de Psyché. C'est ainsi que dans Fart 
dramatique on a la pastorale, la farce, la comédie, 
la tragédie plus ou moins héroïque,' plus Ou 
moins terrible plus ou moins attendrissante; 

Lorsqu'on rejoua," en i7f)6, Nicomède, oublié 
peîidoQt plus de quatre-vingts ansj les comédiens 
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8 PKÉFAGE DE YOLTAIRS. 
du roi ne ramt^&cèrent qne sous le titre de tragi- 
comédie. Cette pièce est peut-être une def plu» 
fortes preuves du génie de Corneille ] et je ne sais 
pas étonné de l*affection qu'il avait pour eUe. Ce ' 
genre est non seulement le moins the'âtral de tous, 
mais le plus diâicile à traiter. U na point cette 
magie qui transporte l'ame, comme le dit si bien 
taorace : 

ffle per extentom fîmem mil^ posée videtui: 
Ire poetti meum qui peetns inamter anglt. 

Irritât et nrnlcct, falsis tcrroribus implet/ 

lit magus, et modù me Thebisjmodo ponit AtLeois* 

Ce genre de tragédie ne se soutenant point par 
un sujet pathétique, par de grands tableaux, par 
les foreurs des passions, .l'auteur ne peut qu'excî* 
ter un sentiment d'admiration pour le héros de 

la pièce. L'admiration n'émeut guère l'ame, ne la 
trouble point : c'est de tous les sentiments celui 
qui se refroidit le plus tùt. Le caractère de Mico* 
mède avec une intrigue terrible^ telle que celle .4e 

liodujguuei eût été un chef -d^œuvre,: 



PRÉFACE . ' 

ht 

CORNEILLE. 

Vo ICI nne pièce d'une oousticatioa assez eztfa- 
fyrdittftire : aussi est-ce la vingt-unième que j'ai fait 
Yoir sur le théâtre^ et, après y avoir fait réciter 
-quarante mille yen, il est bien malaise de trou- 
Ter quelque eliose de nouveau , sans s'écarter un 
peu du grand chemin , et se mettre au hasard de 
s'égarer. La tendresse et les passions, qui doivent 
être Tame des tragédies , n*ont aucune part en 
celle-ci; la grandeur de courage y règne seule, et 
regarde son malheur d'un œil si dédaigneux qu'il 
n*en sanroit arracber une plainte. Elle j est com- 
battue par la politique, et n'oppose à ses artifices 
qu'une |rrud€tice généreuse, qui marche à yisage 
découvert, qui- prévoit le péril sans s'émouvoîr, 
et qui ne veut point d'autre appui que celui de 
sa vertu, et de ramout qu'elle imprime dans les 
cœurs de tous^s peuples. L'histoire qui m'a prêté 
de quoi la faire paroitre en ce haut degré est de 
Justin ; et voici comme il la raconte à la £n de son 
trente-quatrième livre : 

I. 
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la pa£FAG£; 

a En même fepips Pnuiag, vot de Bithynie, prît 
dessein de faire assassiner son dis Nicomède, pour 
aTancer ses autres fils qu'il avoit eus d'u&e autre 
femme, et qu'il faisoit élerer k Rome. Mais ce ' 
dessein fut découvert à ce j<'unc prince par ceux 
mêmes qui Tavoient entrepris : ils iireut plus , ils 
l'exhortèrent à rendre la p»areille k un père si cruel, 
et à l.iirc retomber sur sa lête les embûches qu'il 
lui ayoit préparées, et p eurent pas grande peine 
à le persuader. Sitôt donc qu'il fut entré dans le 
royaume de son pèr(î , qui 1 a voit appelé auprès 
de lui, il fut proclamé roi, et Prusias, chassé du 
trône, et délaissé même de ses domestiquée, quel- 
que soin qu'il prît k se cacher, fut enfin tué par ce 
lUs , et perdit la vie par un crime aussi grand que 
erini qu'il ayoit commis en donnant lea ocdMe. de 
l'assassiner, ir 

J'ai ôté de ma scène l'horreur d'une catastrophe 
•i barbare, et n'ai d<MUié ni au père ni an fils 
ancnn dessein de parricide. J*ai lait ce dernier 
amoureux de Laodice , afin que l' union d'une 
eonronne voisine donnât plus d'ombrage aux Ror* 
nùâns , et leur fit prendre plus de soin d'^ mettre 
plus d'obstacle de leur part.. J ai approché de cette 
histoire celle de la mort d'Annibal, qui arriva un 
peu auparavant chez ce même'roi « et dont U nom 
n'est pas un petit ornement à mon ouvrage j'en 
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DE COKKËIXiLK. 11 
ai fait Kicomède disciple , pour lui prêter plus, dé 
.yaleur et plus de Çerté contre les Romains i et/ 
prenant l'occasion de Tambassade Flamin^na 
liit enyojé par eus yen ce roi' leiîr allié pour 
demander c[u!on remit entre leurs mains ce vieil 
ennemi de leur grandeur' y je l'ai chargé dune' 
commission secrète de trayerser ce 'mariage , q[ui 
leur devoit donner de la jalousie. J'ai fait que, 
pour jgagner l'es^^rit de la reine, fni , suivant l'or- 
dinaire des secondes femmes avoit tout ponyôir 
sur celui de son vieux mari , il lui ïamèno un de ses 
(Us 9 <|ue mon auteur m'apprend ayoir élé nourri 
à Rome. Cela lait deux effets; car; d'un côté, il 

ublitiit la pcite d'Annihal par le moyen de cette 

mère ambiucuse, et, de l'autre, il oppose à riicomède 
un riyal appu)ré,de toute la fayeur des Romains , 

jaloux de sa gloire et de sa grandeur naissante. 

Les assassins <|ui découvrirent à oc prince les 
san^ants desseins de son père m'ont donné jour * 
à d'autres aniticttS pour le faire tocibcr dans les 
embttclies que sa belle-mère lui avoit p^tiparécdi 
et, pour la fin ^ je l'ai réduite en sorte <{ue tons . 

mes personnages y agissent avec générosité, et que 
les uns rendant ce qu'ils doivent à la vertu , et les 
autres demeurant dans la fermeté de leur devoirt 
laissent un exemple asse4 iUuslie et une conclu^ 
sion asscï agréal^le. 
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ta PRÉFACfi 

La représentation n'en a pas dëplu; et, comme 
ce ne sont pas les moindres vers qui soient partis 
de ma main» j'ai sujet d'espérer que la lecture 
n'ôtera rien à cet ouvrage de la réputation tpi il 
s'est acquise jusqu'ici, et ne le fera point juger 
indigne de suivre ceux qui l'ont précédé. Mon 
principal Kut a été de peindre la politique des 
Romains au-dehors, et comme ils agissoient impé- 
rieusement avec les rois leurs alliés; leurs maximes 
pour les empêcher de s'accroître, et les soins qu'ils 
prenoient de traverser leur grandeur quand elle 
commençoit à leur deyenir suspecte à force de 
s'augmenter et de se rendre considérable par de 
nouvelles conquêtes. C'est le caractère que j ai 
donné à leur république en la personne de son 
ambassadeur Flaminius , qui rencontre un prince 
intrépide qui voit sa perte assurée sans s'ébranler, 
et brave l'orgueilleuse masse de leur puissance 
lors même qu'il en est accablé. Ce héros de ma 
façon sort un peu des règles de la tragédie en ce 
qu'il ne cherche point k faire pitié par l'excès de 
tes malheurs ; mais le succès a montré que la fermeté 
des grands cœurs, qui n'excite que de l'admiration 
dans l'ame du spectateur, est quelquefois aussi 
agréable que la. compassion que notre art nous 
commande de mendier pour leurs misères. Il est 
bon de hasardes un peu , et ne s'attacher pas 
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D£ CORNEILLE. i3 
toujours si servilement à ses préceptes , ne' fût-ce 

^ue pour pratic[uer celui-ci de. notre Horace : 

Et mtbi ses» boa me nl»s, salnnittere conor. 

Mais il faut ^e révènemcnt justifie cette hat" 
diesse*; et dans une liberté de oette nature oiî 

demeure coupable, à. moins r^uc d'être fort heu- 
reux: 
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. PERSONNAGES. 

PRUSIAS, roi de Bithjnie. 

F L A M I N I U S, ambassadeur de Rome. 
ARSIÎiOÉy seconde femme de Prusias. 

LAODÏCE, reine d'Arme'nie. 

N ICOMËD£, ûh aine de Prusias, sorti du 
mier lit; 

ATT A LE, fils de Prusias et d Arsinoe. 
ARASPE, capitaine des gardes de Prasias; 
CLÊONE» confidente d'Arsino^. 



La scène ut à Nicomédie. 



NIGOMÈDE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. . 



SCÈNE I. 

NIGOMËDE, laodige. 

LÂOPICC. 

.PBis tant de hauts faits , il m'est bien doux^seigneur»* 
De Toir eooor mes yeux xéfpuT sur votre cceiir ; 
De Yckf son» les lanriani ^ tous coumnt la télé^h 
Un H grand conqu^ant être encor ma conquête , ^ 
El de toute^a gbire acquise & ses trayau3( 4 
Faire un illustre boomiage à ce peu que je vaux. 
Quelques biens toutefois que le ciel me renvoie j 
Mon cœur ëpouvantti se refuse à la joie : 
Je vous vois h regret, tant mon cœur amoureut^. 
Trouve la cour pour vous un séjour dangereux. 
Votre marâtre y règne ; et Je roi votre père 
Ne voit que par ses yeux, seule la consid^t - 
Pour souYendne loi n'a que sa volonté : 
lugcz après cela de' votre sûtelé. 
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16 NIGOMÉDË. 

La hame que pour tous eUe a ai natiueUa^ 

"Â tÊon oocBsion enoor se renonTelle. 7 

Votre frère sou iiis, depuis peu de retour. ..« 

HICOMÈDE. 

Je le sais , ma prinçesse, et gu'il vous fait la cour. ' 

le sais qne les Romains , qui l'aroient en oUge, 9 

Jti'oot enfin rearojé pour on pins digne oum§e ; 

Qoe ce don à sa mère étoit le prix &td 

Dont leur Flaminius marchandoi€ AnnSbal ^ 

Qae le roi par son ordre eût Uvré ce grand homuHtf 

S'il n'eût par le poison lui-même évité Rome, 

Jlt rompu par sa mort les spectacles pompeux . 

Où l'effroi de son nom le deslinoit chez eux. 

Par mon dernier combat je voyois réunie 

La Cappadpce entière avec la^thjnie. 

Lorsqu'à cette nonTélle, enflammé de connoiiz 

D'aroir perdu mon matire, et je çrâindre pqgnr vons i 

rai laissé mon amée aux mains de Thëagène, 

Togx Toler en eea Heax an sèeonrs de ma reine. 

Vons en aviez besoin, madame, et je le toî, 

Puisque Flaminius obsède encor le roi. 

Si de son arrivée Annibal fut la cause, 

Lui mort, ce long séjour prétend quelrfue autre ctose; 

Et je ne vois que vous qui }fi pi^iisse arrêter ^ 

PMt aîdec à mon ^èn jk ▼oua^persécu^ 

ïe lie Teiix pdmjdonter que sa Tertn romaifii 
N'embrasse avee dialenr lintérét de la retna;! 

Aiiiiibal , qu'elle vient de Uii sacrifier, ' ^ 

L'engage en sa querella , et m'en fait défier. 

Mais, seigneur,' jusqu'ici j'aurois tort de m'en plaindre: 

£t» qiioi 5pi'ii eutreprefioe , avei^Tpus lieu de craindre ? 



» 
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ACTE I, SCÊN£ L 
Bb gtoiie el mom amonr jpenrtBDt iMen peu nit VUm» 
S'il fintt votre piémoeà soottnir ]iia,£n t . 
El n je puis tomber en cette frénésie \ 
De préférer Attale au yaînqueur de l'Asie ; 
Attale , qu'en otage ont nourri les Romains , ' 5 
Ou plutôt qu'en esclave ont façonné leuis mains , 
Sans lui rien mcUre au cœur qu'une crainte servile 
Qui tf&oMiè k voir une ai^, etxesj|ec;te^ttn édilf i 

Pimâtf plut^ la BMirt, que mon esprit jaloux 
Forme des sentîmeiits si peu dignes de vous. 
Je Grains la violence, et non votre Ibiblessef 

Et si Rome uiie fui^ contre nous s'intéiresse....'-^ 

«. • . ' •- . ' 

I. A O D I C E. 

Je suis reiqe^ (lejgneur ; et Rome a beau tonner^ 
Elle ni votre roi n'ont rien à m'ordonner: 
St .de mes jeunet ans & est d^positawe, 
Cesl pour eiécnter tes ordres de mou père : 
n m'a donnée k vous y et nul autre que moi 
ITa droit de l'en dédire» et me dioisir un roL 
Par son ordre et le mien , la reine d'Annâiie '9 
Est due k l'héritier du roi de Bitliynie, 
Et ne prendra jamais un cœur assez abjet 
Pour se laisser réduire à l'hymen d'un sujet» 
tfetteB-votts eu cejMN^ 

Et le pttia-je , nudanv 9 
Toatt voyant exposée aux ftueors d'une femme 
Qui , pouvant tout icr, se croira tout penms 
Pour se mettre en état de voir régner son fils? 

Il n'est rien de si saint qu'elle ne fasvsc cufi eindie. 
Qui livroit AnniLal pourra toa vous contraindre» 
9. Caratillf. 4* ' 



NIGOMÈDE; 

Et saura voni garder même fidélité * 
Qu'elle a gardée aux droits de l'hospitalité. 

LAODICE. 

Mais ceux de la'natuie ont-ils un privilège 
Qui TOUS assure d'elle j^rès ce sacrilège? * 
Seigneur, totië retour, 1^ de rompre ses conps , > t- 
Vous expose Toas-méme , et m'expose après yoQS. 

Comme il est fait sans ordre , il passera pour crime j * 
Et vous serez bientôt la première victime 
Qiic la mère et le fils , ne pouvant m'ébranler, 
Pour m uter mon appui se voudront immoler. 
Si j'ai besoin de vous de peur qu on me conti'aigne y ^ 
J'ai besoiii que le roi , qu'éUe-mèoie tous craigne^ 
RetoynwB à l'annéa» el pour me prot^er 
neutres cent mîQe liras tout prêts à me yenger. 
Parlez la ibrce en main , et hors de leur atteinte : 
S'ils TOUS tiennent ici, tout est pour eux sans crainte ; 
Et ne vous flattez point ni sur votre grand cœur,^^ 
Tîi sur l'éclat d'un nom cent et cent fois vainqueur j 
Quelque haute valeur que puisse être la v(5tre, ^4 
Vous n'avez en ces lieux que deux bras comme un autre 
Et, fussies-Totis Au monde et Tamonr et l'efiioiy 
Quiconque entine au palais porte sa tète au toi* 
Jt TOUS le db enoôr, retournez à l'armée ^ 
Ke montres à k ooar que y otre renommëè i 
Assorex Totre sort pour assurer le mien ; 
faites que l'on vous craigne, et je ue craindrai rien. 

W I C O M è D E. 

^ Retourner h l'armée ! ab I sachez que la reine 
La sème d'assassins achetés par sa haine. 

. Deux s'y sont découTerts, que f amène aTCC tooi 
Afin de k conTaincre et détromper le roL 



ACTE I, SCÈME I. 

Qiioîqu'il soit MU époux, il est eocor mon père ; 
El quand Q fi>roera la nature à se taire, ^ 
IVois sceptres à son tr6ne attacMs par Bfon Ixcas '7 

Parleront an Heu d'elle, et ne se tairont pas. 
Que si noue forliuie à ma perte animée 
La prépare h. la cour aussi-bien qu'à l'armec, 
Dans ce péril ^al qui me suit en tous iieiuc, 
M*enTirex-Toiis l'honneur de mourir à tos yeiix?i 

KAODICE. 

'Son, je ne vous dis plus déi^ormais que je tremhlff, 
Mais que, s'il faut périr, nous périrons en^emMe. 
Armons-nous de courage, et nous ferons trembler 
Ceux dont les lâchetés pensent nous acoaliler. 
Le peuple ici vous aime, at hait ces coeurs intS^nos ; 
Et c'est étfe bien ûnt que signer sur tant d'upes. 
Biais votre Irère Attale adresse ici ses pas. 

vxcoMi:i>c. 
Il ne ma jamais tu ^ ne me découvrez pas. ^S. 

SCÈNE II. 

LAODICE; NIGOMÈDE, ATTAL! 

ATTALE. 

Quoi ! madaine, toujours un front inexorable ! 
Ne pourraî'Jc surprendre un regard fayoraUe, 
Un regard désarmé de toutes ces rigueurs. 
Et tel qu'il est enfin quand il gagne les coeurs ? 

lAOniGE'. 

Si ce front est mal propre à m'acquéiir le vôtre, ' 
Quand j'en aurai desiein j'en saurai prendre uu autre. 



SO RICOMÊÛE. 

ATXALE. 

Ton* iM f acquerrez pomi» puisqu'il e$| tout à tous. ' 

laqdice; 

Je n'ai donc pas besoiji d'un visage plus doux. ^ 

▲ TTALC. 

GoDSflrvez-lei de grâce, après TaVoir sa prendre^ 

L AODICE. 

C'est un bi^a mal aoquis que lam» nûeuz vous rexMire. 4 

ATTAIB. 

H^otti restSdm trop peu pour le Touldr garder, 

&AODICE. 

-Je TùÙB èttlme ttcip pour Touloir rien £iider » 
Votre rang et le mien ne sanroîent le permettre:? 
Pour garder Totre ooettr je n'ai pas où le mettre 
La place est oemp^ : et je vous l'ai tant dit 

Prince , que ce discours vons dut être interdit : 

Un le souûrc' d uBurd, mais la suite Importune. 

A^TTALSè 

Que eefui qui Toetape a de bonne ibrtune I i 
Ef que seroit beurcnx qtiî pourrbit aujourd'bui ' 
Disputer cette place , et l'emporter sur lui! 

ÏICOMtDE. 

La place à Fenyorter eoftteroh bien des têtes , 
Seigneur rce conquërant garde bien ses conq|béletf't 
Et Ton ignore eneor parmi ses ennemis 9 
L'art de reprendre un fort qu'une Ibis il a pris; 

Attals. 

Celui-ci tontelbis peut s'attaquer de sorte 

Que» toutwûUant qu'il est, il finidra qu*ii en sorti. . 
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ÀCTEl,SCÈN£ir, ai 
Toos pounm'voitt méprendre. 

fit 81 le roi le yeat? 

L AODICE. 

JU roi I juste et prudent , ue veut que ce qu'il peut» 
El ^ 110 ptot id b pancleiv floimnoiie 1^^ 

lAOOXGB. 

Ne parlez pas si haut : s'ifest roi, je suis- reine j 
Et vers moi tout l'efTort de son amorhé ' 
que par prière et par ciTiiité. * 

ATTAIS. 

Hm; mais agir énàf «nnrent c'est beaucoup dure 
Aux reînM comme qvVm Toh dam aon empire ; 
Et R ce n'est assez des prières d'un roi , 
Rome, qui lu a uouiTi, vous parlera pour moi. 

Rome, seigneur i 

▲ttAlb. • / 
Oui, Rome. En ètef-vous en doute) 

niCOMÈDE. 

Seigneur, je crains pour vous qu'un Romain vous écoute j 

Et si Ronie savoit de quels frux \ous brûlez, 

Bien loin de vous prêter l'appui dont vous parles» 

Ellle s'indignetoit de voir 9à créature 

A Vëdat de son nom (aire une telle hiîure; 

Et TOUS dégraderoit peut-être dès demaùi 

Du titre glorieux de dto jeu romain. 

Vous l'a-t-eBe donné pour méntet sa BafnC' 

Ba ÏQ dôiliouoiani ^ac i amour d une reine ? 

9. 
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%% K I C O M È D E. 

Et ne sarezp-voiis'pliis qu'il n'est pnnces ni toi» >^ 
Qa*e11e daigne égaler & tes niMndres bourgeois? 
Pour avoir tant véeà ébA'ëét ^oàém magnanimet » 

Vous en avez bientôt oÀblié let maximes. 
Reprenez un orgueil digne d'elle et de vous 
Remplissez mieux un nom sous qui nous tremblons tous ; 
Et, sans plus l'abaisser à cette ignominie ^ 
D'idolâtrer en vain la reine d'Annénie, 
Songez qn iJ^Eyitt^dMÎaii^ oag^Tf 
La fine d'un cton piéM^; . 

Que EmpI ▼pns«pernietjee|tffii«iue.a]]ianoe, 
Dont TOQS atnoit exchis le défont de naissance 9 
Si l'honneur souverain de sou adoption , 
Ne vous autorisoit à tant d'ambiiion. 
Forcez, rompez, brisez de si honteuses chaînes; 
Aux rois qu'elle mépiise abandonnez les ji^n^ 
Et concevez enfin des vœux plus éiey^,K. 
Pour mérilçr 1^ bifns qui vous spfit t!ipÎQrT<^ 



Si cet ^omme est à vous, in)posez-lusiBj|||Qfi0f 

Madame j et retenez une telle insolence. 

Pour voir jusqu'à quel point elle pomroit aller* 

J'ai force ma colère à le laisser parler: 

|Aais je crains qu'elle échappe , et que , s'il continue , ' 4 

Je ne m'obstine plus à unt de retenue. 

SeiçBedzVi^^l'aîson , qu'importe à qui je sois ?. 
Perd'^le «le son prix pour emprunter ma voiit ? ' 

Vous-même , amour à part, je vous en fais arbitré.- 
Ce grand nom de Romain est un précieux liUre i 
Et la reine et le roi l'ont assez acheté v,- . ' 

Pour n««fe |ilw:^ P^ ^ ^ ^î^^», 
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ACTE I, SG£K£ II. a3 
Pnia^'ib se sont priTés^ pour oe nom d'importaiiee, ^ ^ 
Des diannantes doueeim d'âerer Yotre .enlàmoe. 
Dès l'âge de quatre ans fls vous oiit 4k>igné \ 
Jugez si c'est pour voir ce titre dédaigné , 
Pour vous voir renoncer, par l'iiymeo d'une reine, 
'A la part qpi'Ils avoient à la grandeur romaine, 
D'im si rare trésor l'un et l'autre ialoux. • . • 

. ATTAKB. 

Madame , encore un coiq>, cet homone es^î^ à tous ? < 7 
£t pour Tons dhrertir est-fl si néoessaiie, 
Que Towne loi poiesieB ordonner de se taire? 

LA4)DICE. • 

Puisqu'il vous a déplu vous traitant de Romain, 
Je veux bien vous traiter de iîls de souverain. 

En cette (pialité vous devez reoonnoitre 
Qn*un prince votre aîné doit être votre maître , 
Craindre de lui déplaire , et savoir que le san§ 
ffe vous empédie pas de dilférer de rang, 
Lui garder le respect qpi'ezige sa naissance , 
Et, loin de lui voler son bien en son absence. ... '0 

ATTALE. 

Si l honneur d'être à vous est maintenant son bien, 
Dites un mot, madame, et ce sera le mien ; 
Et si Tâge à mon rans; fait quelque préjudicCi 
Vous en corrigerez la ûitale inpistice. 
Mais si )e lui dois tant en fils de souverain. 
Permettes «p^'nne fins je vous parie en Romain* 
Sachez qu'il n'en est point que le dd n'ait fait naître 
Pour commander aux rois, et pour vivre sans maître j 
Sachez que mon amoiu* est uu noble projet 
Pour éviter lafiront de me voir son sujet î 
Sachez* • • • 
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l4 NICOMËDE» 

LÂÛDICE. 

Je m'en doutois, seîgpeur, que mt conroone 
Yom chattaioit bien du moins autant q[ue ma penomie ; 
Mais, telle que je iuiS) et ma eouToniie et noi^ 
Tout est à cet a^ qpii aéra votre m; 
Et s'fl étoît ici , peut-être eâ sa présence 
Vous penseriez deux fois à lui faire une offense. 

AXTALE. 

Que ne puis^fe Yj voir ! mon courage amouicox.... - 

mCOMÈDE, 

Faites quelques souhaits qui soient moins dangereux | 

Seigneur ; s'il les sa\ (Mt , il i)ouvroit bien lui-même 
Venir d un tel amour venger 1 objet qu'il aimer 

Insolent ! esM en&r le Respect qû Ineai ààl 

Je ne sais de nous deux , scigueiu , qui l'a perdu. 

▲ TTALE. 

Peux-tn bien me connohre et tenir ce langa^ ?. 

vxcoMinE. 

Je sais à qui je parle; et c'est mon avantage 
Que, n'eiaiit point connu , prince, vous ne savez 
Si je vous dois respecti ou si vous m'en devez. 

▲TTAL'E. 

Ah ! madame, sonArez que ma juste oolère.;f« 

LAODICE. 

Consultcz-en, seigneur» la reine votre mî^re; 
lùUe entre. 
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SCÈNE III.* 

fa 

mgomède, arsmoé, laodice, attale, 

cléone; 

Ihstrvisez mieux k prioee voire fiïi| 
Madame, et ditea^lui, de grâce , qui je suis. 
Faute de me oomioître , il s'emporte , il s'égare \ 

Dt ce dcsoidie eât laul daub une urne raie : 
J'en ai pitié. 

Seî^euTy tons êtes donc ici? ^ 
Oui , madame , f y tuîst et M^trobate aussi. ? 
Métrekrtelj^ le traître! * 

0 ' 2Î I C O M L n E. 

îl n'a lion dit, madame f 
Qui voua doiVe jeter aucun trouble dans iame. 

Maïs qiiî caasc , seigneur, ce retour surprenant?: 

Et votre armée? 

KICOMÈDE. 

Elle est sous .un bon Ueuteoalit 
Et qittnt à ibon itttour , peu de chose le presse. i 

J*aTois ici laissé mon maître et ma maîtresse : 4 
y cm m'avez 6td Ton , vous » dis je , ou les Romaine f 
Et je Tiens sauver Taotre et d eux et de vos mains. 
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î6 N I C O M È D E. . 

AllSINOé. 

C'est ce cpii vous amène ? 

NICOMÈDE. 

Oui , madame ; et j 'espère 
Que vous ra*y servirez auprès du roi mon père. 

Arsinoé. 
Je vous y servirai comme vous l'cspcrez. 

NICOMÈDE. 

% 

De votre bon vouloir nous sommes assures. 

AnsiNOÉ. 

21 ne tiendra qu'au roi qu'aux efiets je ne passe. ^ 

NICOMÈDE. 

Vous voulez il tous deux nous faire cette grâce? 

A n s I N o £. 
Tenez- vous assuré que je n'oublîrai rien. 

NICOMEDE 

Je connoîs votre cœur, ne doutez pas du mien. 

* ATTALE. ^ 

Madame, c'est donc là le prince Nicomède ?. ^ 

NICOMÈDE. 

Oui, c'est moi qui viens voir s'il faut que je vous cède. 

ATTALE. 

Ail I seigneur, excusez si, vous connoissant mal... ^ 

^>t>->' NICOMÈDE. 

Prince, faitcs-moî voir un plus digne rival. 7 

Si vous aviez dessein d'attaquer cette place, 

3Ve vous départez point d'une si noble audace : , 

Mais , conunc h son secours je n'amène que moi , • 

Ne la menacez plus de Rome ni du roi. 



* ACTfi I, SC^NE IIL 

Je la Jcleiulrai seul : altiK|uez-la de même, 

Atcc tous les respects qu'on doit au diadème. 

Je veux bien mettre à part, avec le nom d'ainé« 

Le rang de votre maître où je suis desdnë; 

Et nous Tenons ainsi qui fait mieux on brare Imainie 

Des leçons d'Annibal, ou de celles de Rome. 

Adieu ; pensez-y bten, je vous laisse y rérer. , 

r SCÈNE IV. 

ARSIiSOÉ, AXIALE, CLÉONE. 
Qvoi I tu fiusois eicuse k qtti.m*osoit braver 1 

ATTILE. 

Que ne peut point, madame, une telle surprise? 

Ce prompt retour me perd, et rompt votre entreprise. 

▲BBinoiS. 

TvL l'emends mal» Attale ; il la met dans ma main. 
Ya trouTer de ma part Tambassadeur romain ; ' 
Dedans mon cabinet amène-le sans suite, ^ 
Lt de ton Lcureux sort laisse-moi la conduite. 

▲ TZAX.2. 

Maisi madame, s'il faut. • . 

▲msTvo€. 

Va , u'appréliendc rienî 
Et pour avancer tout liâte cet entretien* 



HICptffiDB. 



SXiÈJSE y. 

AR.5IN02, CLtONE. 

VjOIIS lui cadrez» madame , un dessein gui le touche ! 

2e craint qv^» VappfCDant son oœnr ne s'eiânmdie 7 
ïe craini qa*& la Terta par les Ronains buttrott * 

De ce que je prépare il ne m'^te If fruit , 

Et ne conçoive mal qu'il n'est fourbe ni crime 
un trône ac^s par-lù ne rende légitime» 

3*anrois cm les Romains vn pea moins scrapolenz; 
jEt la mort d'AnniM n'eût fiût mal joger d'eux. 

àiisi:îîoé. 
î«c leur impute pas une telle injustice', 
jUn KoQiain seul l'a laite» et par mon artifiçc. 
Rome Teût laissé vivre ; et sa Itfgalité ^ 
n'eût point iorcé les lois de l'hospitalité. 
Savante k ses d^iens de ce qu'il savoit laire ^-^ 
Elle le souSroît mal auprès d'un adTcrsaire ; 
Mais quoique y par ce triste et prudent souveûir, 
De clicz Antioclius elle l'ait fait bannir, 4 
Elle auroit vu rouler sans crainte et san^ envie 
Chez un prince allié les restes de sa vie. 
Jje seul Flaminius , tiop piqué de l'afirout 
/Que son père défait lui laisse sur le front . 
(Car je croîs que tn sais que» quand l'aigiLe romaine ' 
VU cbmr ses k^pons aux bords du Trasimène » ^ 
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ACTE I, SCÈNE V- 
Fliininio pèn 6o étoit général «• 
El qu'il j toadMiniort 4lt la main d'AoBibél; ) 
Cê 6k donc , qu'a^^irefté^ soif n wigeHice, 9 
S'est aisément rendu de mon intelligence : ^ 
L' espoir d'en voir l'objet entre ses mains reini« 9 
A pratiqué par lui le retour de mon fils ; 
Par lui j'ai jeté Korae en haute jalousie 
De ce que Nicomède a oonijuk da^g ÏÀ^, 
fit de voir Laodiof unir tous ses états, 
Bar llijflMD de ce prince» à ceux de Pirusiai : 
SilMAD qoe le sénat pcenent un juste ombrage 
D'un empire si grand sous un si grand courage , 
n s'en est fait nommer lui-même ambassadeur, * * 
Pour rompre cet hymen et borner sa grandeur. 
Ei voilà le seul point oix Rome s'intéresse. 

Àttde à ce dessein eutreprend sa msliresse! ■ ^ 
Mais que n'a^pasdil Bome airanl que le retour 
De cet amant si dier affermit son amour? 

▲AStvo£ 

Irriter un vainqueur en tête d'une armée 
Prête à suivre en tous lieux sa colère allumée , 
C'étoit trop hasarder ; et j'ai cru pour le mieux '4 
Qu'il ialloit ^e son fort l'attirer en ces lieux. 
Métrobete Ta fait par des teneurs paniques i ' ' 
Fei^Mtt de Im tiïbir laes ordres tyremilques i 
El ponr Tassissmer se disant suborné , 
11 l'a, grâces ans dieux, doucement amené. 
. Il Tient s'en plundie an roi, lui demander îusticei 
Et sa plainte le jette au bord du précipice^ 
Sans prendre aucun souci de m'en justifier. 
Je saurai m'en servir k me 6>rtifier. 

». Goracîlla. 4* ^ 



3o F 1 C O M K D E. 

Tantôt en le voyant j'ai fak de lefirayée» '1.;/ /. 
J'ai di«iigédt«9Hifar> jfitae mis écnés : ■ ^ 
11 a cru nia asipia9diÂ|il^^|^a«Mft«WM^^9w v'i 
Paisse ton rniipi pHÊm^m Vfmnm àmm$ mmB : 

Mais, quoi que Rome fasse et qu'Attale prétende/' 
ht moyen qu'à ses ye«x Laodice se rende ? 

arsim£ 
Et Ja n'engage «iian nion £3a ip ce€ aiDoiiî 
Qu'à dessein d'diioyi^%^, Bîone', éla cbtd?^ 
Je n'en veux pas , Qéone , au sceptre d'Arménie : ' ' 
Je clierclic à m'assurer celui de Bitliynie; ^ '^-^'^ 
Et si ce diadème une fois est à nous , ' ® ' * 

Que cette reine après se choisisse un époux. ' ; 
Je niB la vais presser qnejQiai; |j|.ya» , 
Que p(Nir aigrir ks mtfàil^Mà^^ 
Le roiy que le Koniaîn poussera viféiiiail» ^ 
. De peur d'ofl^iser Rome ajora chaudement ; 
Et ce piiDce , piq^M^^rèmâ ^^^^ ^ ^ ' 
S'emportera sans doute é^rnavera son père. 
S'il est prompt et bouiUant, le roi ne l'est pas moins ^ 
Et comme à réchauffer j'appliquerai mes soins, 
Tour peu qu'à de tels coups cet amant soit sensible, 
Mon entreprise est sûre , et sa perte iniaillible. 

Voilà mon oœpr ouvert, et tout ce qu'il prëmii. 9 
Hpb daoa mon cabinet Flaminini m'attend. 
AUonty et gania bien le secret de ta leme'^^' ! 

C l1 O N E. 

Vous me connoissez trop pour vous en mettre en peine. 



riK DU PREMlEll ACTE. 



ACTE SECOND. 
'S CÈNE^I. , 

PRUSIAS» ARASPS. . 

• * 

Hetebir sans mon ordrf , et se montrer icii 

▲ ftAflPS. 

Seigneur, ▼oi;^ auriez tort d'en prendre aocua souci; 
Et la hiaate vertu dtr prince Ntcomède ' 

Pour ce qu'on ppiit eu craindre est un puissant remèJ< 
Mais tout autre que lui t](.'\ luii ctre suspect: 
Un retour si soudain manque un peu de respect) 
£t donne lieu d'entrer eu quelque de fiance 
-Des secrètes laîsoDS de tant d'impatience. 

PBVSIAft 

J» ne les vois que trop, et sa ténif^rité 
. ^'e8t qu'un pur attentat siu" mou autorité : 
U n'en veut plus dépendre, et croit que ses conquêtes 
Au-dessus de son bras ne laissent point de têtes \ 
Qur'il est lui seul sa ré^iey et que san» se tralûc 
Dis hém tala que Ini.ne scuroieiil obéir. 

* ARA81»C. 

C'est d'ordinaire ainsi que ses pareils agissent: 
A suivre leur devoii* leurs hauts faits se ternissent ; 4 
£f cet grands cœurs , enûés du imiit de lemt combats 
SoavermnGS'dios ramée cl pan» leun ioUbls { ' * 



3jf mCOMÈDE. 

ptoot ââ eeMBmBdenieiil «ne âoiiee btbîtaâe, 

IPiow yilVliéiMWW€gtiitt»àiirtitonrfé> 

phvsias. 

Dis tout, Araspe ; êîs que k nom de si^et ^ 

Réduit tooh leur gloire en un rang trop abject ; 

Que, Inen que leur naissance au trdneles tetine, 9 

Si son ordie est trop lent , leur grand coeur s'en mutine ; 

Qu'on père garde trop un bien qui leur est dû , 

Et qui perd de son prix étant trop attendu ; 

Qu'on voit naître de Ih raille sourdes pratiques ' 

Dans le ^os de son peuple et dans ses domrsti<|ues j 

Et que, si l'on ne va jusqu à traiichei: le cours 

De son règne ennuyeux et de ses tristes jours» 

Du moins une insolente et fausse obéissance. 

Lui laissant un vain titre , usurpe sa puissance. 

Araspe. 

C'est ce <pie de tout autre il faïudroit redouter. 
Seigneur, ét qu'en tout nmat il ânsdinit arrêier* 
Mais ce d*est pas pour tous tw avis néoemire ; 
Le priikce est Tertuflaz, et vous êtes bon pèit. 

. P R U s I A s. 

Si je n etois bon père, il seroit criminel :9.' 

Il doit son innocence à l'amour paternel ; * 

C'est lui senl qui l'emue èt qui le justifie, v 

On lui seul qui me trompe et qui me sacrifia t * * 

Car je dois craindre enfin que sa baute Teitu 

Contre l'ambition n'ait en vain conîbatta , 

Qu'il ne force en son cœur la nature à se laire. 

Qui se lasse d'un roi peut se lasser d'un père ; 

Mille exemples sanglants nous peuvent l'enseigner : ^ 

H n'est tien qui ne cède à l'ardeur de ré^e^^ ^ * 



» « 
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ACTEil,SCÈNEL 33 
Et depuis qu'une fois elle nous inquiètdy 
La nature est aveugle et la vertu miMtlg.' 

Te le dîni-je, Ampe ? il m'a ttop bien tenri} 
Angnentant Md pouvoir» fl m» Ta ttml ravi : 
n n'est plui mon sujet qu'autant qu'il le Teat être f 
Et qui me bh rëgner en éSèt eat mon maître. 
Pour paroitre à mes yeux son mérite est a op gi aud : 
On n'aime point à voir ceux à qui l'on doit tant. 
Tout ce qu'il a fait parle au moment qu'il m'approcke; 
Et sa seule présence est un secret reproche : 
Elle me dit toujours qu'il m'a fait trois fois roi, 
Que je tiens plus de lui ^'îl ne tiew^ de moi ; 
Et que 9 si je lui laisse un jour une' couronne* ' ' 
Ma têt» en porte trois que sa valeur mrdoane. 
J*en rougis dans mon ame ; et ma eonfusiouy 

Qui renouvelle et croît à chaque occasion. 
Sans cesse offre à mes yeux cette vue importuna» , 
Que qui m'en donne trois peut bien m'en ôter une j 
Qu'il n'a qu'à l'enu-cprendre j et peut tout ce qu'il veut. 
Juge y Armpe^ où j'en snis s'il veut tout tt ^'ii peut 

AmASPE. 

Pour tout autre que lui je sais comme s'explique 
La règle de la vraie et saine politique. 

Aussitôt qu'un sujet s'est rendu trop puissant , 
Enoor qu'il soit sans crime , il n'est pas innocent : 
On tt'amnd point akn qn^il a'oae tout permettre; 
C'est un crime d'état qpM d'en powvuir comniettrej 
Et quLaait bien g%nerl'enq>édie prudemment 
D»méritc;r un juste et plus pand châtiment» 
Et prévient, par un ordre à tous deut salutaire, 
Ou les * |[*"'^ qu'il prépare , ou ceux qu il pourroit faire. 
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34 lï i C O M 1': D E. 

Mais , seigneur , posr k prioce » il a tf op <k vertu f ^ 

Je voud rai déjà dîL 

Et m'en répondras-tu ? • 
Me scras-tu garant de ce qu'il pourra faire 
Pour venger Annibal, ou pour perdre son frère? 
Et le prends- tu pour homme à voir d'un œil égal 
Et l'amour de son frère et la mort d'Anaibal? 
Xîoiiy ne aom flactone point ? fl eotut à M Ten^iooe; 
H en a le prétexte, il en ft k puÎManoe; 
H ett l'astre naissant qu'adorent mes^états ; 
n est le dieu du peuple , et eeki des soldats. 
Sûr de ceux-ci , sans doute il vient soulever l'autre , 
Fondre avec son pouvoir sur le reste du nôtre : * 
Mais ce peu qui m'en reste, encor que languissant, 
Pï'est pas peut-être encor tout-à-fuit impuissant. 
Je veux bien toutefois agir arec adresse, ' ^ 
Joindre b e a uc ou p dlionneur à bien peu de rudesse. 
Le cbasser arec l^ôiie, et aHef doueeHênt 
Le pris de son mérite \ mon ressenÛBMnt: 
Mais, s'il ne m'obéit , ou s'il ose s'en plaindre , 
Quoi qu'il ait feît pour moi, quoi que j'en Toie à eiaindre, 
Dussé-je voir^ar-ia tout l etat iiasaidé.... • 

Il Tient; 

SCÈISË IL 

PRUSIAS, lii€OM£l(£t ARAS.PE.- 

* 

^ vavsiAs. 
Voua Toil^, princf ! £t qui vous ixmiA» ? 
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A<:ys II, $CÈ2H5 II. , 35 

HIGOMÈDE. 

lia seule ainbkion de pouvoir en perumne 
Mettre à vos pieds» se igneur, eneoré une couronne, 
De jouir de l'Bonneur de vos endmsoenients 
lErd'étrelefeâBoindé vos botttentenients* 

Après la Cappadoce heurcuscmcut unie 
Aux royaumes du Pont et de la Bithynie , 
Je viens remercier et mon père et mon roi K 
D'avoÎK eu k honté de s'y servir de moi , 
D'avoir choisi mon bras pour une teUe gloire, 
Ct fiât toknlier m moi llionneur de se victoire* 

PIITJSIAS. 

Vous pouviez tous passer de mes embrassemeiits , ' 

fAe faire par écrit de Uth remercîments ; 

Et vous ne deviez pas.envdopi^ d'un cnme 

Ce ipie vodre victoire ajoute à votre estime. 

Aliendonuer mon camp en est un capital,'' 

Inescusaible en tous , et plus au général ; 

Et tout autre que vous , malgré cette conquête , 

Reveuaut so^s mua ordre» eût payé de sa tèiu. 

Sjd ùSSli , je Pitou», €t>inoBHaDS«r inq^Mdent 
A trop cru lee transports d*un désir trop aident? 

L'amour (jue j'ai pour vous a commis celte oirtuse, 

Lui seul à mon devoir fait celte violence. 

Si le bien de vous voir m ëtolt moins précieux. 

Je serois ijpooceat, mais si loin, de vos yeux , 

Que j'aime mieux > seigneur, en perdre un peu d'estune , 

Et ]ioiilie|ir SI grsnd me oïdle nu peth viime«4 

Q^.ao «Mindra jamais la plus sévèM loi 
^«mour juge en tous ce quUaiâtmMi .\ ' 



3â ^ -BICOMÈDE. 

lift plM viiffaiM oneiiM <si aM pow «a piKf 
Et fOM k MA 4*00 fib loiilft tel» «Il l%èM : 
3$ ne Ttiiz Twr m wos que non mûque appuL 
Reeeves tcmt llMmiMar qa'én tout doU MÎoiiidlî^ f 

L ambassadeur romain me demande audience; 

Il verra ce qu'en vous je prends de con6ance ; 

Vous l'écouterez , prince , et répondrez pour moL* 

Vous élies aussi-bien le véritable roi ; 

Je n*en sais plus que Fombso, et l'âge M kii'eD laisse ' 

Qu'un vain titre d'honneur ^'on tend k ma vieiUesee j 

Je n'ai phie qiie deux jonis pea»-tee k le gaidir. 

It'intMt ée Fëlat T0QS doit seul ngeider; ^ 

Pfeenes-en aujourdlmi la matque 

Mais gardez* vous aussi d'oublier votre faute ; * 

Et, comme elle fait brèche au pouvoir souverain. 

Pour la bien réparer, retournez dès demain, 

Remettez en éclat la puissance absolue : 9 . • 

Attendex-U de moi OQiiiiiie je r«i reçue, . 

Innoiable, u^ f 1l M t0 u m km * 
00 fNe waâàitmÊf^liÊ^^fM^ netiN.pli» bas; 
lie peuple qui vmm ¥iit) la faw qm ^WBé cemenipltt 
TiNis dtfsobémeiit sar veare propre eiMBpie t 
Donnez-leur-en un autre, et montres à leurs yeux 
Que nos prcjniers sujets obt issent le mieux. 

HICOMÈDK. 

JTobëirai, seigneur « et plus tôt ^'on ne 
liais îe demande un prix de men 
' La reine d ' Awi ée te est dae à ses éÊêâf 
Si f en VQM W dieante ewreris par neeeenlM^ 
n est temps qu'eneen cidL oei astr^aifle ralnirei 
^ gîraee aoooidezrntn l'honneur de l'y condniie. 
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ACTE II, SCÈjNE IL Zn 

VAUSJAS. 

n n'i^iptrlMBi qu'il vottt, ei ilkwtrf eofloi 
Demande^ roi Ini-méiiM » ou lliâîtîcr.dW roi.' 
Uns pour la roiToyer jusqu'en sou Aimëoie . 

Vous savez qu'il y faut quelque cérémonie : 

Tandis que je ferai préparer son départ , 

Vous irez dans mou camp l'attendre de ma parc 

fSit at prêta à partir sans plus grand é^pa^^t, 

PRVSIAS. 

•> 

Je n'ai garde à son rang de faire un tel outrage. '4 
Mais l'amBassadiur entre , U le faut écouter ; 
Puis nous Tcrro^s quel ordre on j doik apporter. 

s C È jN E 1 1 1. 

PRUSIÀS» KIGOMÊDË, FLAMINIUS» MiÂS^E, 

• « 

. FIAMISIUS. 

Svm le point de pardct-Rome y^eagnenr, n» mande 
Que jè TOUS fasse e&cbr pour die une demande. 

Elle a nourri vingti ans un prince Totre fils ; * 
Et vous pouvez juger des soins qu'elle en a pris * 
Par les hautes vertus et les illustres marques ^ 
Qui font briller en lui le sang de vos monarques^ 
Surtout il flUinstruit en l'art de bien régpe|: . 
C'est à Tout de le croise, et de le u^moigner. 
81 TOUS laites état de cette iMurritur^» ^ 
Donnei ordn quil règne : elle TOUS en coiqure} 
Et TOUS oflënseilez FeatiBie qu'elle en ÙA} ' 
Si TOUS le iaifisiez. vivre et mourir eu sujet*. 



N» 
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5S ' N 1 C O M É D E. 

Faites dçnc aujouwl'liui que je lui puisse dire 
OÙ T<N|9 lui destkm un souverain eoiq^« 

Les soins qu'ont pris de lui le peuple et le sënat 
fie trouveront en moi jamais un père iiu^rat: 
Je crois ^e pour régner il en a les mérites , ^ 
Et n'en veux point clouter après ce que vçua ditee. 
Mais rova voyez > seigneur, le prince son aîné, 
^Dont le liras gënéwnx trois fois m'a couronnëf 
n ne fait que sortir encor d'une victoire \ 
Et pour tant de hauts fahs je lui dois quelque gloire. 
Souffres qu U ait l lioaneur de répondie pour moi. 5 

SIGOMàDE. 

Sei^nenTy c'est à vous seul de faire Àttale roi» ' 

F a u s L A s. 

C'est votre intérêt seul que sa demande touche. 

Le vôtre toutefois m'ouvrit a si ul la boucke. 
De quoi se mêle Rome ? et d'où pj.cud le sénat , 
Vous vivant, vous régnant, ce droit sur votre état?. 
Vives, r^ez, seigneur, jusqu'à l|i sépuiuire, 
Et laisses faire après, ou Rome, ou la nature.^ 

PRUSiAîl. 

Pour de pareils amis il faut se faire ellbrt. 

VICOMèDE. *^ 

Qui partage vos biens aspiie à votre mortj 
Et de pareils amis» en bonne politi<{ue . • 

AL ! ne me brouillez point avec la vépuUique; 
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P^rtn plus 4e rapcet à de tds aUiék 

NICOMÈDE. » . • 

Je ne puk tpir aons eux les mis himuiiës ; 

Et , quel que soît ce fis que Rome Tons rqHiroiei 

Sei^eur, je kd rendrob son ptésoit avec {(ne. 

S'il est si bien inscrnit en Tan de eommander, 

C'est on raie ft^sor qu'elle devrott gierder, ^ 

Et conserver chez soi sa clière nourriture, * 

Ou pour le consulat , ou ^our la dictature, 

FX A M I H I V s , I Prof iai. 

Seigneur, dans ce discours qui nous traite sijuicil, 
A oiis voyez un effet des leçons d'Annibal ; 
Ce perfide enucmi de la grandeur romaine 7 
K en a mis en son choeur que mépris et que liaine. 

îricoMiDS. 

Non ; mais il m'a surtout laissé lerine en ne point, 
D'estimer beaucoup Rome, et ne la craindre poiîit. 
On me croit son disciple, et je le tiens à gloire^ ^ 
Kt quand Flaminius attaque sa mëmoife, 
U éek savoir qif'an jq«r il me Ara ratsôD " 
lyevonrTédmCMiop malite an secouas du poison, 
Et a'ombiier jaméis qu'autrefois ce grand bomme 
Goimnença par son père Ix triompher de Rome. 

FLAMISipS. 

Ab ! c'est tro]P^\>utt«ger. 

sicoMi::n£. 

K'otttrsfez plus les morts. 

El vous, ne cberches point à &>nneir de disooixis j 
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Parlez , et neuemenl , sur ce qu'il me propose. 

Eh bien , s'il est besoin de repondre autre chose , ^ 

Attale doit régner, Rome l'a résolu; ' 

Et , puisqu'elle a partout un pouvoir absolu , 

C'est aux rois d'obéir alors qu'elle commande. 

Attale a le cœur grand , l'esprit grand , l ame grande, 0 

Et toutes les giandeurs dont se fait un grand soi. 

Mais c'est trop que d'en croire un Romain sur sa foi; 

Par quelque grand effet voyons s'il en est digue. 

S'il a cette vertu, cette valeur insigne , 

Donnez-lui votre armée , et voyons ces grands coups ; 

Qu'il en fasse pour lui ce que j'ai fait pour vous ; ' • 

Qu'il règne avec éclat sur sa propre conquête , 

Et que de sa victoire il couronne sa tétc. 

Je lui prête mon bras , et veux des maintenant , ' ' 

S'il daigne s'en servir , être son lieutenant • 

L'exemple des Romains m'autorise à le faire ; 

Le fameux Scipion le fut bien de son frère j . ; . 

Et îorsqu'Antiochus fut par eux détrôné, 

Sous les lois du plus jeune on vit marcher l'aîné. 

Les bords de l'Hellespont, ceux de la mer Égée, 

Le reste de l'Asie à nos côtes rangée , * 

Offrent une matière à son ambition... 

FLAMINIUS. » 

Rome prend tout ce reste en sa protection ; 
'Et vous n'y pouvez plus étendre vos conquêtes 
Sans attirer sur vous d'effroyables tempêtes. 

VICOMÈDE. ' 

J'ignore sur ce point les volontés du roi : 
Mais peut-être <{u'un jour je dépendrai de moi j 
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EuuMii rehm kkn l^eikâe^et neaaw - 

Tous pouTCz cependant faire munir ces places , 
Préparer un obstacle à mes nouveaux desseins, 
bisposer de bonne heiu^e un secours de Romains ; 
Et $i*Flaminius en est le capitaine , ^ 
tfoui pounom'lut trouver «a iMxkTrmDèM 

Prince , vous abusez trop tôt de ma bonté 
Le rang d'ambassadeur doit être respecté ; 
£t rhoimeuir souverain qu'ici je vous àéSèn, . . 

VICOMiDl. 

Oii Ittsm-moî parler, sire , ou faitet-noi tafre. '4 

Je ne sais point répondre autrement pour un roi 
A qm dessus son tfàofi pn ve^t faire la loi. 

Tons «'oibiMii moi^nlM en fulsui 4e l»«emf 
fil TOUS deves doiBrtef V&tàm mtâ vovu empoitei 

HIGOMÈDE. 

Quoi i je verrai ) MigMOTy qa*on borne vos ^tatt, 
Qa'ea niUea de |iia etofm on m'enéte le fai^ , 
Qoe de wom menacer m « m6wyvtà''ot; 
Et je ne rendrai point inenaoe pour pieÊmç» ! 
El je remerdrai qui me dit hautement 
Qu'il ne m'est plus permis de vaincre impunément 

raUSIA,t, iFlamtniat. 

fleîgneiir» voni perdomMB aux diaBenit de son Ifjé 
lie tempe et la rvion potaont le rendre e^ge. * 

IfICOMEDE. 

La raison et le temps m'ouvrent assez les yeux, 
Etl'âfeaeimqttemekeMViirimn. • 

t. GamilU. 4* 4 



• NICOMÈDE. 

Si j'avois jusqu'ici vécu , comme ce frci e , , 
Avec une vertu qui fût imaginaire , » 
( Car je l'appelle ainsi quand elle est sans effels ; h/- 
Et l'admiration de tant d'hommes parfaits 
Dont il a vu dans Rome éclater le mérite 
N'est pas grande vertu si 1 on ne les imite ; ) 
Si j'avois donc vccu dans ce même repos 
Qu'il a vécu dans Rome auprès de ses Iiérof , 
Kllc mjB laisseroit la Bitliynie entière 
Telle que de tous temps l'aîné la tient d'un père, 
Et s'eropresseroit moins à le faire régner, 
Si vos armes sous moi n'a voient su lien gagnerî 
Mais parcpqu'elle voit avec la Bilhynie 
Par t^is sceptres conquis trop de puissance unie,*^ 
Il faut la diviser ; et , dans ce beau piojcl , 
Ce prince est trop bien né pour vivre mon sujol ! ' 
Puisqu'il peut la servir à me faire descendre, ' ^' 
Il a plus de vertu que n'en eut Alexandre ; taj. 
Et je lui dois quitter, pour le micttre en mon rang , » 
Le bien de mes aïeux, ou le prix de mon sang. 
Grâces aux immortels, l'effort de mon comage 
Et ma grandeur future ont mis Rome en ombrage. 
Vous pouvez l'en guérir, seigneur, et promplemcJU 
Mais n'exigez d'un fils aucun consentement: 
Le maître qui prit soin d'instruire ma jeunesse 
^'e m'a jamais appris à faire une bassesse. 

FLAMIUIUS. 

A ce que je puis voir, vous avez combattu, 
Prince , par intérêt , plutôt que par vertu. 
Los plus rares exploits que vous ayez pu faire '0 
W'ont jeté qu'un dépôt sur la tête d'un père ; 
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Vous n'avez fait le roi que garde de leur prix ; ^ 
Et ce n'est que pour vous que vous avez couquis , 
Puisque cette grandeur à sou ti'ône attachée 
Sur nul autre que vous ne peut être épanchée. 
Certes je voift croyois un peu plus généreux: j . 
Quand les Romains le sont, ils ne font rien pour eux. 
Scipion , dont tantôt vous vantiez le courage , 
Ne vouloit point régner sur les murs de Carihage; ^ 
Et de tout ce qu'il fit pour l'empire romain 
11 n'en eut que la gloire, et le nom d'Africain. 
Mais on ne voit qu'à Rome une vertu si pure j 
Le reste de la terre est d'une autre nature. 

Quant aux raisons d'état qui vous font concevoir 
Que nous craignons eu vous l'union du pouvoir, 
Si vous en consultiez des têtes bien sensées 
Elles vous déleroient de ces belles pensées : 
Par respect pour le roi je ne dis rien de plus. 
Prenez quelque loisir de rêver là-dessus ■ 
Laissez moins de fumée à vos feux militaires, 
Et vous pourrez avoir des visioiis plus claiies. 

. NICOMÈDE. 

Le temps pourra (^onncr quelque décision 
Si la pensée est belle, ou si c'est vision. 
Cependant.... 

FLAMINIUS. 

Cependant, si vous tiouvez des charmes '^^ 
A pousser plus avant la gloire de vos armes , 
Nous ne la bornons point ; mais , comme il est permis 
Contre qui que ce soit de servir ses amis , 
Si vous ne le savez, je veux bien vous l'apprendre, . 
Et vous en donne avis pour ue vous pas surprendre. 
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Au reste , soye2 sûr qtie vous posséderez • 
Tout ce qu'en votre cœur déjà vous dévore»; 
Le Pont sera pour vous avec la Galatie , 
Avec la Cappadoce , avec la Bithynia 
Ce bien de vos aïeux, ces prix de votre sang, 
Ne mettront point Attale en votre illustre rang ; 
Et , puisque leur partage est pour vous un supplice , 
Rome n'a pas dessein de vous faire injustice. 
Ce prince régnera sans rien prendre sur vous. 

' ( à Prusia«. ) 

La reine d'Arménie a besoin d'un époux , 
Seigneur, l'occasion ne peut être plus belle ; 
£lle vit sous vos lois, et vous disposez d elle. 

NICOMÈDE. 

^ Voilà le vrai secret de faire Attale roi , 
Comme vous l'avez dit, sans rien prendre sur mol. 
La pièce est délicate, et ceux qui l'ont tissue ^4 , 
A de si longs détours font une digne issue. 
Je n'y rétK>ndâ qu'un mot, étant sans intérêt. ^5 

Traitez cette princesse en reine comme elle est : 
Ne touchez point en elle aux droits du diadème ; 
Ou pour les maintenir je périrai moi-même. 
Je vous en donne avis, et que jamais les rois, 
Pour vivre en nos états , ne vivent sous nos lois y 
Qu'elle seule en ces lieux d'elle-même dispose. 

pnusiAs. 

ITavez-Tous , Nicomède , à lui dire autre diose ? ^ 7 

mcoMàDE. 

Non, seîgnenr, si ce n'est qtif la reine, après tout, ^® 
Sachant ce que je puis , me pousse trop à boat. 
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Contre elle dans ma cour que peut t^otre insolence ? . 

SICOMÈOE. 

Bien da.toni; nptt gwder ou rod^Te le nleiice. 
Une aêeonde fins arises , s'il vous platt y 
À traiter £bodice en imne eomme éUe est; 
C'est mai ^ Totu en frie. j 

SCÈNE IV. 

PRUSIAS, FLAMINIUS, ARASPE, 

Eh Qvoi ! toi^om blwtaeîe I K 

m 

PRUSIAS. 

T>e U part d'a]> amant ce n'est fMt (^and mlcade. 
Cet orgueilleux fi^ril» enflé da ses succès, ^ 
Pense liîen de ton cœur noos en^échcr Tacoès ; 
Mais il ftm que ehacun snive sa destinée. 
L'amour entre les rois ne bàx fias Pkpaâids ; ^ 
Et lei rsisons dVtat, plus fortes que ses neetids, 4 
Trouvent bien les moyens d'en éteindre les feux. 

FLAMIXXUS. 

jConiDie elle a de ramonr» éDe aura do caprice. ' 

vnusEAi. 

Non, non ; je toqs réponds, seigneur, de Laodice : 
RTais enfin elle est veine; et cette qualité 
Semble e^ciger de nous quelque civilité. 
J'ai sur elle, après tout, une puissance entière; 
Mais j'aime à la cacher sous le nom de prière ; 
Rendoae4iii done visite ; et^ eonune andbaasadsiir» 
Proposeï cet hymen Totis-mèaBe à si gnmdnwi ^ 

4. 
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Je seconderai Rome, et veux vous introduire. 7 
Puisqu'elle est en uos mains, l'amour ue nous peul uuire. 
Allons de sa réponse à votre compliment ^ 
Prendre roccasion de paritr hau^^meiit. 



fin BU SICOXD ACSS. . 
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ACTE TROISIÈME. 

I 

S C È W E I. 

PR USI AS, f'L AM IN lUS, LAODICE. 

Rbive» puisque pe ûtn a pour tous tant de diaimes, * 
Sa perte tous devroit,doiiner qndqufes akamcs: 
Qui tranche trop du loi ne règne' pas long-temps. * 

LÀODlCf. 

J'obsenreraî , seigneur, ces aris importants ; 
Et, sa jamais je résine, on Terraia prati^ot . 
D'une si salutaire et noUe pôlitique. 

ynusiAs. 

Tous TOUS mettez, fort mai au chemin de r^er. ^ 
Seigneuf» si je m'i^prei on peut aie renseigner. . 

♦ PRUSIAS. 

Vous méprisez trop Rome, et vous devriez Lire 4 
Plus d'estime d'un roi qui tous tient lieu de père. 

tAonicx. 

Voua Terriea qn*l tous deux je rends ce que je doî , 
Sî TOUS vouliez mieux voir ce que c'est qu'être toi. 

Recevoir ambassade en qualité de reine, 5 
Ce scroit à vos yeux faire la touvcraine, 
Entrqireadve sur vous, eiiiedans votre état 
Swt TjMit «Mloriltf mmettn on attcmati 
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4a BIGOMÉDE. 

tlioiiiièiir qm itt«i*«it ék ffié^im mofi jbmMiw 

CVcst là qtie sur mon trène «v^ plus de splendeur. 
Je puis honorer Rome en sou ambassadeur, 
Faire réponse en reine, et comme le mérite 
Et de qui l'on mé parle , et qiii m'en sollicite. 
Ici c'est un métier que je n'eutendà pas bien : ^ 
Car hois de l';4rménie enfin je ne suis rien ; 7 
Et ee çabd nom de reioe tîK^adli ae m'autorise ^ 
Qu'à n*j Toir pabaÊIÊitt^ l ^ jt Mna aoumiiei 
A^iifti^liidi^peodàatè , et n'avoir en unn lion 
Pour nwifé tii a i qat md, la raiscte, atlas ^eiMl* 

phusias. 

. ' • 

Ces àS l uu t io ê spawdkûit ef le roi Totre père, 
De leur poaTdU'iftr' É^àk tàt dépontahe ; 
Et vont pooftez peu^Ma appreiidie une antre lôii 

Ce que c'est en tous lieux^que la raison des rob. 
Pour en foire l'épreuve allons en Arménie. 
Je vais vous y remettre en boi:me compagnie, f 
Panons, et dès demain , puisque vous le voulez. 
Prëpaïas^ioua à voir vos pays dpsolés ; 
^i^iarez-Toiis'à voir par toute votre terre ^ 
Ga f»'09t da fini «IBwiiX |w ^Kiirs de la gnam , 
Dea amMgBM^Wcta^, daa m 

L A O D I C E. 

l'a perdrai mes états , et garderai mon rang ; 
Et eas vastaa nallican où mon otipieil ma jetta 
Ma lèroni votre aadava, ai non votre sujette : 
Ifa vie ail an vos maina > maie non ma dignitÀ 

Ifottt Cnrons bien cbanger ce courafe iadomtci 
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Bi qnand VOS jeu 9 fisiqppëi db loM 

AkuBf pett|i4tfieydi)raT6asleprârc£€nvdii 
(jnit pour y remonter il vous donne la Biarn* 

LAODICËi 

Si jamais jnsque-lk Totre ^pierre m*engage , 
Je serai Inen changée et d'ame et de courage. ^* 
Mais peut-être , seigneur, vous n*irez pas si loin : 
Les dieux de ma fortune auront un peu de soin ; 
Ils voua inspireront , ou trouveront un homme 
Contre tant de héros que vous prêtera B^nie, 

Sur un présomptueux vous fondez vôtre appui ; 
Mais il court à sa perte , et vous traîne a\^c lui. 

Peniez-y bien , madame , et faites- vous justice 
ChoHWMg d'être reine, ou d^étre Laodice ; . 
Etf peor damier avis que toos amës de moi t - 
Si TOUS vonleB ligner, laites Attale voL 
AdicD.»» 

SÇÈNE II. 

FLAHIIftUS,' LAOBIGE. 

m 

FLAMiniUS. 

llADiJi£a enfin une vertu paifiute. • • • * 

&AODICS.r 

Suivez le roi , seigneur, votre ambassade est faite j 
Et je vous dis encor, pour ne vous poiat^atler^ 
Qu'ici je ae la dois ni la vaux doaiiteii « 



6o NICOMÈDE. 

Et je vous parle aussi , dans ce péril cxtrrinc , 
Moins en ambassadeur qu'en homme qiii vous aime , 
Et qui, touché du sort que vous vous prcparei, 
Tâche 2i rompre le cours des maux où vous courez. 

J'ose donc comme ami vous dire en confidence 
Qu'une vertu parfaite a besoin de prudence, ^ 
Et doit considérer, pour son propre intérêt, 
Et les temps où l'on vit , et les lieux où l'on est. 
La grandeur de courage en une ame royale ^ 
N'est sans cette vertu qu'une vertu brutale, 
Que son mérite aveugle , et qu'un faux jour d'Louucur 
Jelte en un tel divorce avec le \'rai bonheur, ^ 
Qu'elle-même se livre à ce qu'elle doit craindre, ^»'» i 
îîe se fait adiftirer que pour se faire plaindre,. f"' 
Que pour nous pouvoir dire, après un grand sonpîr, 
« J'avois dioit de régner, et n'ai su m'en servir!» ii« 
Vous irritez uu roi dont \ouS voyez l'armée 
Nombreuse , obéissante , h. vaincre accoutumée : 
' Vous êtes en ses mains , vous vivez dans sa cour. 

L A O D I C E. 

Je ne sais si l'honneur eut jamais un faux jour, 4 
Seigneiu" ; mai*; je veux bien vous répondre en amie. * 

Ma pnidenc* n'est pas tout- à-fait endormie^ 
Et , sans examiner par quel destin -jaloux 
La grandeur de courage est si mal avec vous,^ * 
Je veux vous faire voir que celle que j'étale 
N'est pas tant qu'il vous semble une vertu brutale ; 
Que , si j'ai droit au trône , elle s'en veut servir, 
Et sait bien repousser qui me le veut ravir. 

Je vois sur la frontière une puissante armée , 
Comme vous l'avez dit , ù vaincre accoutumée ; 



ACTEIIl,SC£NEir. i 
Mûa par <iaeUe 0(mdiiilBf«ljpM iqMlt|^Hf^} r 
Le roi, s'il s^en^i/i^iaÊt^fmaÊakémmÊÊÊk^ 
Et, s'il Yonloît pB9i» 4«MD pays àiLBdlBi^^i^i^, 
Je lui cooseOleniii de s'msorer d'un autre. o 
Mais Je vis dans sa cour, je suis dans ses états. 
Et j'ai peu de raison de ne le craindre pas ! 
Seigneur, dans sa cour même, et hors de i'Armépieii. 
La v ertu trouve appui contre la tyBaaoîev 9 . 
Tout son peuple a des yeux pour Toîr-qtiel attestât *^ 
Font sur le bien public les 
llconnoUNicoBiède^ilcouK^^a^^ ^ . 
Il en sait,* il en kîinriâpkûAli^b jù> ^ 
Il voit 1» servitude le roi s'est souniii ^ ^ • j * 
Et counoît d auiaiit mieux les dangereux amis. 

Pour moi, (]uc vous croyez au bord du précipice^ 
Uien loin de mépriser A.ttale par caprice , • ,^ ^ 

J'évite les Mpri^^ii^JÎMefvroit dej&Qliii> v . i^ 
S'il tettétt de ma wiàiteViqmM ijHm mU^^^'^^^:* ^ v^. 
Je le regarderois comme une ane conuauDe» ' 
Comme un bomnie mieux né pour une janlre ItMrtune, 
Plus mon sujet qu'ëpoux ; et le sœvd èenjugal' -, ■ 

Ne le tireroît pas de ce ran^^ int^gal. ^ 

Mon peujjle à mou exemple en feroit peu d'estime. 
Ce seioit trop, seigneur, pour un cœur maguaainim 
Mon refus lui fait grâce ; et, malgré ses désijQi^* 
J épargne è a* veciud'iélmeltiHpUiiaîii. ^ Z^^, 

Si vciis tnë d!f0i tous êtes kl rené ! 

Sur l'armée et la cour je vous vois souveraine ; 
I* roi n'est qu'une idée , et n'a de son pouvoir * * 
Que ce que par pitié ?o|u lui laiiisez avoir. 



NICOMÉDE. 

Quoi î même vous allez jusques à faire grâce! : 
Après cela , madame , excusez mon audace ; 
Souffrez que Rome enfin vous parle par ma voix. 
Recevoir ambassade est encor de vos droits : 
Ou si ce nom vous choque ailleurs qu'en Arme'nîc, 
Comme simple Romain souflrez que je vous die 
Qu être allié de Rome , et s'en faire un appui , 
C'est l'unique moyen de régner aujourd'hui ; . i 
Que c'e&t par là qu'on tient ses voisins en contrainte y 
Ses peuples en repos , ses ennemis en crainte ; 
Qu'un prince est dans son trône à jamais affenoii 
Quand il est honoré du nom de son ami ; ' * 
Qu Attale avec ce titre est plus roi , plus monarque , 
Que tous ceux dont le front ose eo porter la marque ; 
£t qu'eafin . . . t 

LAODICEd tf 

n suffit vois bien ce que c'est : 
Tous les rois ne sont lois qu'autant comme il vous plaît. 
Mais si de leurs états Rome à son gré dispose , 
Certes , pour son Atule elle fait peu de chose ; 
Et qui tient en main tant de quoi lui donner 
A mendier pour lui devroit moins s'obstiner. 
Pour un prinee si cher sa réserve m'étonne : 
jQue ne me l'offre-t-elle avec une couronne ?, 
C'est trop m'importuner en faveur d'un sujet , 
Moi qui tiendrob un roi pour un indigne objet , 
S'il venoit par votre ordre , et si votre alliance 
Somlloit entre ses njains la suprême puissance. 
Ce sont des sentiments que je ne puis trahir: 
Je ne veux point.de rois qui sachent obéir; 
Ët j puisque vous voyez mon ame tout entière y 
Seigneur, ne perdez plus menace ni prière. 
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• ♦ 

FLAMIAIUS. 

Fuit-je ae pas vous plaindce en cet aveo^eqieiit? 
Madame , encore on coup , pensez- y mûrement ; 
Songes mîeoz ce qn'est Rome , et ce qa'elle peut fiiire 
fet d vous vous aimez , craignez de lui déplaire. 

Carthage étant détruite, Aiitiochus défait, 
Rien de nos volontés ne peut troubler l'effet. 
Tout fléchit sur la terre , et tout tremble sur l'onde |j ' 
£t Rome est att)ounl'hui la maîtresie du monde. 

LAODIC^ 

La maftreflse du monde ! Ah ! tous làe firrîez peur 

S'il ne s'en falloit pas 1 Arménie et mon cœur, 

Si le grand Annibal n'avoit qui lui succède f 

S'il ne revivoit pas au prince Niconiède , 

Et s'il u avoit laisse dans de si dignes mains 

L'infaillible secret de vaincre les Romains. 

Un si Taillant disciple aura lûen le oonrage 

D'en mettre jiis^*aa bout les leçons enjpiage t 

L'Asie en fidt l'^preuTe, ott trois sceptres f/^qw» < ^ 

Font Toir en quelle école il en a tant apprk 

Ce sont des coups d'essai, mais si grands, cftie peut éu< 

Le Capitole a droit d'en craindre un coup de maître» 

£t qu'il ne paisse uu jour.... 

FLAMIVIirS. 

Ce jour est encor loin , 
Madame; quelqueS'Wia tous diront, an besoin, 
Quels dieux du hmt en bas renversent les profanes , 

£t que , même au sortir de Trëbie et de Cannes , 
Son ombre épouvanta votre grand AnnibaL 
Mais le Toici ce bras à Rome si lataL 

?• CormeilU. 4* ^ 



m i lî I c o ai È D E, 

SCÈNE III. 

^ICOMËDË. LAODICE, FLAMIPÏIUS. 

NXCOMÈDE. 

Ou Rome à ses agents donne un pouvoir bien large, * 
Oa vous êtes bien long à faire Totre chari^. 

FLÂMimUS. 

Je nm qad est mon ordre ; et si j*en son on non» 
C'est k d'autres cju'à yoqs que j'en rendrai raison. 

NICOMÈDE. 

Allez-y donc, de grâce, et laissez à ma flamme 
Le bonheur k son tour d'entretenir madame : 
iVous avez dans son eoe/iv fait de si grands progrès. 
Et vos discours poiir die ont de si grands attraha, 
Qoe sans de grands jefibrts je n y pourrai détruite 
Ce gnc votre harangue y vonloît introduUv. * 

' F L A M I 5 I U s. 

Les malliciirs ou la plongo une iiidigne amitié^ 
JUe i'aisoient luiidonner un conseil par pitié. 

VXCOM]feDE. 

Lui donner de la aorte un conseil diaritable f 
C'est être ambassadeur et tendre et pitoyable. 4 
Vous a-t-il consdllé beaucoup de lâdietds) ^ 

Matiainc ? 

riÀMiNius. 
Ab ! c en est trop, et vous vous exnpoiicz. 

VtGOMànE. 

Je m'emporte? 

»&Aitiirius. 

SacJiex qu il n'est point^de contrée 
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ACTE III, SCÈNE llh 53 
Où d'tia ambassadeur la dignité sacrée...; . 

. VICOMiDB. 

Ne nous vantez plus tant son rang et sa splendeur* 
Qui fait le conseiller n est plu.s ambassadeur^ 
Il excède sa diai|^ , et Jtû-méme y rçocx^ 
Mais ditet<Bio^ iMdaiM , «441 en |ii f^^fM9W 

Oui , sdgôenr. 

lî I C O »1 i D E. 

Sacîiez tlonc que je ne vous prends ^dus 
Que pour l'agent d'Auale , et pour Fiaiyiîiûua; 
Bty ti TOUS me fach^ , i'ajouterois peul-étre 
Qa« pour l'empoisoiinear d'Anuibdr, de mon mn^Hf 
Voilà tous les lionoeuts qne TOUS aurez de moi: 
S'ils ne tous satisfont , allez tous plaindre au roL 

F L A M I N I U s. 

Il me fera justice , eucor ^'il soit hon père , 
Ou Aoipei k son refus , se la saura bien iaira. 

HICOMÈDE. 

Allez de luu et l'autre embrasser les genoux. 

FLAMIUiUS. 

I^es efiits rendront Prince , pensez li top«« 

HICOMÉni. 

Cet avis est plus propre à donner à la reine. 

S c i; N E I V. 

NICOMËDË, LAOPICË. 

tficoxinB. 

Ma générosité cède enfîn à sa Kaine : 
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Je VëpargiM^fs âsseï pour ne liëeoiinir pM 

Les infâmes projets de s€s assassinats ; 
Mais enfin on m'y force, et tout son crime ëiluc.' 
J 'ai fait entendre au roi Zënon et Métrobate; * 
Et, comme leur rapport a de l'étOBiier, 
Lui-même il ptend k soin de la eMnincr. 

Je ne sais pas, seigneur, quelle en sera la snitr 
Mais je ne compn uds point toute cette conduite, 
Ki comme à cet éclat la reine vous contraint. 
Plus elle TOUS doit cndndre, et moins elle Tom craint 
Et i^l LIS Totis la pouvez accabler d'infiunie , 
PiVelle TOUS attiâ^ en mortelle ennemie. 

>• I C O M L D E. 

EUe prévient ma plainte, et cherche adroitement 
À k Cure passer pour im ressentiment ; 
Et ce masque trompeur de fausse hardiesse 
Nous d^uise sa crainte, et couvre sa ftîhlesse> 

L A on ic r. 

Les mystères de cour souvent sont si cachés ^ 
Que les plus dairvoyants j sont Inen empêchés. 

Lorsque tous n*ëkiex pcmit ici pour me défendre» 
Je n'avois contre Attak aucun oomliat à vendre ^ 
Rome ne son^eoit point à troulikr notre amour ; 
Bien plus, on ne tous soufire ici que ce seul jour ; 
Et, dans ce même jour, Rome, en votre présence, 
Avec chaleur pour lui presse mon alliance. 
Pour moi , je ne i?ois goutte en ce raisonnement ^ 
Qui n'attend point le ten^ de votre éloi(;^ement; 
Et j'ai devant les yeux toujours quelque nua^ 
Qui m*olSi8qiie k Toe» et m'y jette un ombrage. 



ACTE III, SGÊK£ ly. 

Le foi tlkéth sà feuune, fl crtôni Rone; et, pèw vodi, 
S'il ne Toît To^ baqts fnts d'an «ni ftn peii jaloiu , 

Du moins, à dire tout, je ne saurois vous taire 
Qu'il est trop Iwii mari pour cire assez bon père. 4 

Voyez quel coutre-tenips Attale prend ici ! ^ 
Qui l'appelle arec nous i quel projet ? quel souci ? ^ > 
Je conçois mal , seignenr , ce qu'il daxxt que )'ea pense ; 
Mais i'ea roflofcai le poup, s'il y. fimt ma ptésence. « 
Je Toos quitte. 

SCÈNE Y. 

NICOHÈDE, ATTALE. LAODfCE. 

Mai» AME, nn m doux entretîeii 
Ifest plus diaimant pour tous quand j'j mêle le nxeB. 

LAODÏCE. 

Votre importunitë, que j'ose dire rxlréme, 
Me peut entretenir en un autre moi-même : 
Il oonuoif tout mon cœnr , et re'poudra pour moi , 
Gomme k Flaminius il a fait pour le roL 

SCÈNE VI. 

mCOMËDE, ATTALE- 

' 4 

ATTALE. 

PoiSQVX c'est la chasser, sei^peur , ys me retire^ 

VICOMiDE. 

Non , non ; j'ai quelque chose nussi-Llen h vcus dire, • 
Prince. J'avois rais bas, avec le nom d'aîné, 
L'avantage du trôoe où je suis» destiné j 

S. 

/ 
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El YOiiUBt M«l kî àiêdaàge ce tpigt j'aime, 
U TOUS avais pâé <h L'atlaquer de ntee, ^ 
Et de ne nfier point» surtout, dans vos desseiss 

Ni le s€coar8 du roi ni celui des Romains : 

Mais, ou vous u'avez pas la mémoire fort bonne . ^ 

Ou TOUS n j mettez rien de ce qu'on vous oidoune. 4 

ffeignenr, yùQÈ me Ibroex k aa'eo aouTenirinaly 
Quand tous n'achevés pas de rendre tout égi^* 
Tons TOfus défiâtes liien de ^elques droits d'aînesse ; 

Mais vous défaites-vous du cœur de la princesse , 5 
De toutes les vertus qui vous en foat aimer, 
Des hautes qualités qui savent tout charmer, 
De trois sceptres conquis, du gain de six batailles , 
Des glorieux assauts de plus de cei^t murailles ? 

Rendez âooc la piincesse ^ale entre nous deux : ® 
Ne lui laissez plus Toir ce long i^nas de gloire 
Qtt*à pleines mains sur Vous a vît^ jla ite^ ; 
Et laites qu'elle puisse ouBlier une feîs 

Et vos rares vertus et vos fameux exploits ; 
Ou contre son amour, contre votre vaillance, 
Souffrez Rome et le roi dedans l'autre balance: 
Le peu qu'ils ont gagpé vous fait assez juger 
Qu'ils n'y mettront junaîs qu'on «outra-poids léger. 

mcoMÈns. 

C'est n'avoir pas perdu tout votre temps à Rome, 
Que vous savoir ainsi défendre eu galaut homme* 
Vous ave& de i'e^rit, si vous n'ave% du cœur. ^ 



XCJZ III, SCÈNE Y IL Bg 

SCÈNE VIL' 



ARSmOË, NIC0]U£;D£, axtale, araspe. 
$KioiEim« le foi TOUS mtonàs. 

Il me mande? 

Amfifloi. 

Prince, It calomnie m mée à détraiw; 

RXCOMÈDE. 

J'ignore à «piel sujet vous m'en venez instnike» 
Moî <]id]ii4e«te9eîittdeGtite vépttf» 
Medime; 

Amsivo£ 
Sî famais Tont n'en avîev dout^, 

Prince, vous u auriez pas, sous l'es{>oàr qui vous flaltc, 
Amené de û loin Z^on et Motrobate. 

VfCOMiDI. 

Je m'olmiBbie, ttBdaw, à toot dktimnW; 
Mais vous m*aTez fiarçé de les fidre parler. 

A R s I N O É. 

La vérité les force , et mieux gue ^os largesses. 

Cet homines du ciUnniun tiennent mal leurs promesMi ; > 

Tew deux en ont plus dit qu'As p'avoient réMln» 

J'en sui^ idché pou^ vûus, mais vous Tav^z voulu. 
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6o KICOMÊDIU 

AmsiNoi. 

Je le veux bien encore , et je n'en suis facli4e 
Que d'avoir vu par là v otre vertu tacliée , 
£t qu'il faille ajouter à vos titres d'bonuettr 
La noble qualité de maarais subomeor. 

■icoMint. 

Je lee ai subornes contre vous, à ce compte? ^ 
J*ta û k^épOMT» ▼ous en aurez k bonté* 

WICOMÈDE. 

Et vous pensez par là leur ôter tout crédit? . 

ABSISOi. 

r^on, seigneur ^ je me 111,115 à ce qu'ils en ont dit 

mcoMins»»'- «.^ 
Qu'ont-ilf dit qui tous iibÎ0e,ét qiM(*Voiià toulici ooîre? 

ARSINOé. • 

Deux mots de vérijfa^ de gloire. 

> . llICOItÉSlX'. 

Peut-on savoir de vous ces deux mots importants ? 

AAASPE. 

Scigneni, la roi i'ennnie, et Toiis tardes long-tunpt. 4 

A R 8 1 N 0 . 

Tott les saurez de faii , c'est trop le faire attendre. 

mcowini. 

Je commence , madame , enfin à vous entendre : 
Son amour conjugal, chassant le paternel, 
Vous fçra l'iuuocentey.et moi le crimineL 
BXais.;.. 
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▲ CT£ 111, SC£N£ yiL 61 
Achevez , seigneur ; ce sub y qat Tem-ll dire? ^ 

NICOMÉDE. 

Deux moto d« Tërité cpû font ique je respire. 
Pkut-on savoir à» vous cee deux mois mipMtauto? 

ET I C O M è D £. 

Vous les Mttm du roi^ îe tarde trop long-lemps. 

SCÈNE VIII.' 

ARSinOÊ, ATTALE. 

AAStSoi. 

I^OVS triomphons, Attale; et ce grand î*i(omcdc 

Voit quelle digne issue à ses fourbes succède. 

Les deux accusateurs que lui-même a produits 9 

Que pour l'assassiner je dois avoir séduits ^ 

Fom me calomnier subornés pôr lui-même^ 

ITont su bien soutenir mi si noir^ stratagème : 

Tous dem m*on% aecasée f et tous deux avoué 

L'infime et làcbe tonr qu'on prince m'a joueu 

Qu'en présence des rois les v^tés jont fortes ! ' 

Que pour sortir d'un cœur elles trou\ ont de portes! ' 

Qu'on en voit le mensonf;r gisement confondu î 

Tous deux voaloieatine pecdre» et,tousdfiux l'ont pcrùu. 

Je sttjs ravi de voir qu'une telle imposture 

Ait laissé votre gloire et plus grande et plus pure ; 
Mais pour l'exaniiner, et bien voir ce que c'est, 4 
Si vous |K>uviez vous mettre un peu hors d'iutwréty 



Digiiizecl by Google 



6t HicoJif£;a£. 

Vous na powiin jamab, mm m peu de terapule. 
Avoir pour deux méchants une ame si crédule. 

Ces perCdes tous deux se sout dits aujuurd'bui 
Et subonu's par vous, et subornés par lui : 
Contre tant de vertus , contre tant de victoires, 
Doit-on quelque croyance à des ames si noires ? 
Qui se confesse tniCM est indigne de kà, 

A 11 s I N O K. 

Vous êtes généreux, Attak , et je le voi ; 
Même de tos rivaux la gloire vous est cbèrt . 

ATTAL£. 

Si je suis son rival, Je suis aussi son lière; 

Nous ne sommes qu*un sang, et ce sang dans mon ioœur ' 

A peioe à le passer pour calomniatear. 

Et vous en avez «loins à me croire assassine , ^ 
Moi , 4oiit k pef te est silre & moins que sa mine ! - 

ATTA LE. 

Si contre lui j'ai pttne à croire ces témoins, 
Quand ils vous aecosoient je les civjois hiok moÎM* 
Votre vertn, madame, est aa-dessns dm cfsne. 
SouCres donc que pour kii je garde un peu d'estime i 
La sienne dans la cour lui fait mille jaloiuc , 
Dont quelqu un a voulu le perdre auprès de vous j 
l'.t ce lâche attentat n'est qu'un trait de leuvie 
Qui s'efforce à noircir une st belle vie. 
Bomr moiy si per eoi-méme on peut Juger d'^Utrui, 
Ce qoe Je seoi ca wei je le piesume eu lui. 
Contre im si grand rivil j'agis k force ouverte, 
Saut lilcseecaon homieur, sans pratiquer s;i perte; 
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ACTE III, SCÈNE Ttll 6f 

J'emprunte du secours, cl le fais liautcment ; 
Je crois qu'il n agit pas moins généreusement, 
Qu*il n'a que les desseins oîi sa gloir£ l'invite , 
El n*oppo8e à mes vceuz que son psopse inérite. 

Vous êtes peu du moade , et savez mal la cour. 7 

ATTAL£. 

£s(-cé autremeni qu'en prince oo doit «rûter Tamoitr ? 

Ansiiroé. 

Vous le traitez , mon fîls , et parlez eu jeune lAumnie. 

ATTAI.E. 

Madame» je n'ai tu qve des vcrtos k Rome. 

ABSIir^i. 

Le temps vous apprendra, par de nouveaux emplois. 
Quelles vertus il faut à la suite des rois. 
Cependant, si le prince est encor voue frère, 
Souvenez-vous sosst que je suis votre mèie; 
Et, malgré les soiqiçons qur tous avez ooaçus, 
Venez savoir du roi €b qa^ croit Unieitui. 



riV ]>U TEOlStiMV AOVB. 

/ 
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ACTE QUATRIÈME. 
S C È W E I. ' 

PRUSUS, ARSINOÉ, ARASPE. 
Faites Tenir le prince^ Ampe. 

( Ani»p« rentre. ) 

Et TOUS, madame 9 

Bdenez des soupirs dont vous me percez lame. 
Quel besoin d accabler mon cœur de vos douleurs, 
Quand vous y pouvez tout sans le secours des pleurs ? 
Qud besoin que ces plenir ptennent Totre défiense ? 
Doutë-je de aon crime, ou de votie innocence ? 
Et leconnoissea-Tons que tout oe qn*il m'a dit 
Far quelque impresnon ëbranle mon esprit 7 

▲msiHoi. 

Ab I aeigDenr » est-il rien qui sépaie l'injure 
Que fiât à Vinnooenoe im moment dlmpostnieZ 
Et p€ut-on voir mensonge assez tôt avorté 
Pour rendre à la vertu toute sa pureté ? 
Il en reste toujours quelque indigue mémoire 
Qui porte une aouîUure à la plus haute gloire. 
Combien dans votie ceor est-îLde médisants ! 
GoAliicB k prince a-t-il d'aveugles partisans, 
Qid f sadiana une fins qu'on m*a cakunnlëe, 
Ooinaifae Mm amenr m'a seul jntfifitfel 
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NIC0M£D£. acte IV, SCÈNE I. 6S 
El si la momdst tache en demaurê tfk non noBf , 

Si le moindre du peuple en conserve un soupçon , 
Suis-je digne de vous ? et de telles alarmes 
Tou«hent*eUe« trop peu pour mériter me$ larmes ? 

>A]i l c'est trop de scrupule, et trop mal pfësuraer 
IVun mari qui vous aime, et qui vous doit aimer. 
La gloire est plus solide après la calomnie , 
Et brille d'autant mieux qu'elle s'en vit ternie. 
Mais voici £iicomède , et je veux q[u'aujourd'hui..« 

SCÈNE I !• 

PRUSIAS, ARSINOË, NICOMËDE, 
ARASPE, GAASEi. * 

Ca ACB , grâce , seigneur , à notre unique appui ! 
Grâce à tant de lauriers en sa main si fertiles ! 
Grâce à ce conquérant^ à ce preneur de villes ! ' 
Grâce. 

SICOMiDS. 

De quoi , madame ? est-ce d*avoir conqub 
Ikioif sceptres que ma perte expose à votre 6ls ; 
D'avoir porté si lom vos armes dans l'Asie , 

Que même votre Rome en a pus jalousie j 
D'avoir trop soutenu la majesté des rois , 
Trop rempli votre cour du bmit de mes exploits, 
Trop du ^and Annibal pratiqué les maximes ? 
S*il ùaal ^nm pour moi » choisissez de mes crimes ; 
les foilà tous, madame; et ai tous y ioignes 
D'avoir eni'des mëckanis par quelque autre gagDeàf 

F.' ConiKiUc. 4' ^ 
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D*aToir une a» ouvcm , «at frnidiitt efttite, 
Qui } daDi aftificOy a inaiK{ivé da Humèray 

C'est gloire et non piis ci ime à qui ne voit le jour 
Qu'on milieu d'une année et loin de votre cour» 
Qui n'a que la vertu de son intelligence, * 
Et» Tivam aana remords» marche «ans daâonca. 

dédis , teignear ; il nVst point crimineL 
b il m'a voulu n jircir d'un opprobre étcTuel , 
Il n'a fait qu'obéir à la liaine ordinaire 
Qu'imprime à ses pareils le nom de bcUc-mcre. 
De cette aversioo son cœur préoccupa 
M'imputa tous las ti aits dont il sa sant frappé. 
Qua son maitia Aanibal» malgré la foi puUiqiio, 3 
S'aliandoDiia aux fiireiirs d'aoe tenear paniqua » 
Que oe Tieillard confia et gloiia at liba^é 
Plutôt au desespoir qu'à l'hofpitalité ; 
Ces terreurs , ces fureiurs sont de mon artifice. 
Quelque appât que lui-même il trouve en Laodiee, 
C'est moi qui fais qu'Attaic a des yeux comme lui; 
C*ast moi qui iorcfi Roma k lui aanrîr d'appui ; 
. Da cette aanla nain part tout ca qui la blesse : 
Et» pour venger ea maStra et sauTar aa tnatiicsie . 
S*il a tûdië» seigneur, de m*éloigner de tous» 
Tout est trop excusable en un amant jaloux. 
Ce foible et vaiu sflbrt ne touche point mon amc 
Je sais que tout mon crime est dïirc votre femme ; 
Que ce nom seul l'oUi^ k me persécuter : 
Car enfin hors de U que peut-il m^imputar ? 4 
lia Toix» depuis dix ans qu'il oommande use armée» 
▲«t-dOe vafiué 4*eafler sa Mannéa ? 



ACTE IV, SCÊXfE IL 

Et, lonqn il la y4mmunemLmmmkf 
Que la momân Isniigmm VêmNkhàtÊi fé»t * 
Quel ratift « màmm pieMë les Meours néoMsaire^? 

Qui l'a mieux dégagé de ses destins contraires ? 
A-t-il eu près de vous un plus soigneux n^eiît 
Pour hâter les renforts et diiomnies et d'argent? 
Vous le savex» seigneur : et poup recoqnottsaace | 
Après ïwmr Mnrî de toute ma puÎMoee» 
Je Yoîs <ja*il a ychêIa me perdre aupr^ da votw! 
Bfais tout est eicussMe en un amant jalons \ ^ 
Je vous Tai déjà dit» 

PAUSlAS. 

Ingrat! que penx-tu dire? 

iriGOMÈOE. 

Que la reine a pourmot des bontés que j'adminu 
Je ne tous dmii fKnt que ces puissants secours 
Dont elle a ronscrvé mou honneur et mes jours, 
Et qu'avec tant de jK)mpe à vos yeux elle ëiale , 
TravaiUoient par ma maiu à la grandeur d'Attale ; 
Que par mon propre bras elle amassoît pour lui , ^ 
Et pr^paroit dès-lors ce qu'on Toit aujonrd'boi. 
Par quelques sentiments qu'elle ait été poussée» 
J'en laisse le ciel juge : il connoit sa pensée ; 
Il sait pour mon salut comme elle a fait des vœux ; 
Il lui rendra justice, et peut-être h tous deux. 

Cependant, puisqu «'ufin Tapparencc est si belle, 
Elle a parlé pour moi, je dois parier pour elle. 
Et pov son intérêt vons faire souvenir 
Que vous laissez loog-ttmps detti méchants à punir* 
Envoyez Méirobate et Zénon an supplice. 
Sa gloiie attend dt TOUS ot ^figne sacrifice; 



(3tJ . N I C O M È D E. 

Tous deux l'ont accusée; et, s'ils s'en sont dédits 
t>our la faire innocente et charger votre fils , 
Ils n'ont rien fait pour eux, et leur mort est trop juste 
Après s'étré joués d'une personne auguste. 
L'offense une fois faite k ceux de notre rang 7 : 
Ne se rëpare point que par des flots de sang : 
On n'en fut jamais quitte ainsi pour s'en dédire. 
11 faut sous les tourments que l'imposture expire ; 
Ou vous exposeriez tout rotre sang royal 
A la légèreté d'un esprit déloyal. 
L'exemple est dangereux, et hasarde nos vies ' 
S'il met en sûreté de telles calonmics. 

Quoi ! seigneur , les punir de la sincérité 
Qui soudain dans leur bouche a mis la vérité, 
Qui vous a contre moi sa fourbe découverte, 
Qui vous rend votre femme et m'arraîftic à ma pert«; 
Qui vous a retenu dVn prononcer l'arrêt ; 
Et couvrir tout cela de mon seul intérêt î 
- C'est être trop adroit, prince, et trop bien l'efitendrc. 0 

pnusiAs. 

Laisse là Métrobate , et songe à te défendre. » • 
Purc'e-toi d'un Cbriait si honteux et si bas. 



RICOMÈDE. 



M'en ptirger î moi , seigneur ! Vous ne le croyez pas : " 
Vous ne savez que trop qu'un homme d« ma soite, »^ 
Qu^nd il se lend coupable, un peu plus haut se poite; 
Qu'il lui fi»ut un grand crime îi tenter son devoir, 
Où sa gloire se sauve à ronil3re du pouvoir. 
Soulever votre peuple, et jeter votre armée 
Dedans les intéréu d'une reine opprimée : 

te 



ACTE IV, SGÈKE U. 69 
Yeair» le ta» levé» U tirer de vos mains 
Rhlgië lamour d'Attale et l'efibn des Rom&lut, 
El fendre en vos pays oontre leur tyrannie 
Avec tous TO6 soldats et toute rAnnénie > 
(^est ce que jx)urruit faire un liomine tel que moi, - 
S'il pouvoit se résoudre h vous manquer de foi. 
La fourbe n'fôt le jeu que des petites ames ; 
Et c'est là proprement le partage des femmes. 

Pmûssez doncy semeur, Métrobate et Zenon ; 
Pour la reines ou pour mot» faites-vous-en raison. 
A ce dernier moment la conscience presse ; '4 
Pour rendre compte aux dieux tout respea liumain cesse ; 
Et ces esprits légers , approchant des abois, ' 5 
foumoient bien se dédire une seconde fbis^ 

AXSINOfi. 

SeigneuB. 

nxcoMios» 
Parlez , madame , et dites ^elle cause 
A kur {uste suppi ice obstinément s'oppose ; 
Ou laissez- nous penser qu'aux portes du trépas 
Ils auroieat des rcxuords qui ne vous plairoieat pas. 

Tous voyez à quel point sa haine m'est cruelle « 
Quand je le juMifie» ilms foit aimiBellc. 
Mais sans doute» seigneur» ma présence l'aiipit. 
Et mon âoiguement remettra son esprit; . 
Il rendra quelque calme li son coeur magnanime , 
Et lui ix)urra sans doute épargner plus d'un cmue. 

Je ne demande point que par compassion 
Vous assttri^ un sceptre à ma protection , » 
î(i que» pour garantir la personne d'Attale y / 
T«usp«rt«|imeati» eu la poîssanco royale: . 
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7« NICOMÊOE. 
' Si fMiaib4#]lM0 cil Ml pris quelque Mki» 
G'éloît sans non wm, je n'tn it pts Imkhb* 

Je n'aime point si mal que de ne vous pas suivre, '7 
Sitôt qu'entre mes bras vous cesserez de vivre j 
£t sur votre tombeau mes premières douleurs 

Ycnerom tool tiutmhk et mon Mog et me» pieiiii* 
Ali madame! 

A&SIVOlf. 

Ouï , seigneur, cette lieure infortunée ' 
Par mes demiei-s soupirs dorra ma destinée j 
Et , puisqu'aÎDsî jamais il ne acre mon roi| 
Qu'ai-je à cranidre de lui? <jQe peat-il contre nei? 
Tout ce que je demeiide en favcnr de œ |$b^ | 
De œ fils qui d» jà lui donne tant d'ombrage , 
C'est que ebe% les Ronains 3 Tctourne acbever 
Des jours que dans leur 8cin vous fîtes élever; 
Qu'il retourne y traîner, sans péril et sans gloire, 
De votre amour pour moi l'impuissante mémoire. 
Ce grand prince vous sert , et vous servira mieux 
Quand il n'aura plus rien qui lui blesse les yeux. 
Et n'ftppfébendeB pomt Rome , ni sa Tengeenee ; 
Contre tout ion ponvoîr U a trop de viiUanoe: 
Il sait tous lea secrelB du hainacK Amiibal, '0 
De ce liéros à Rome en tous li( ux si fatal , 
Que l'Asie et l'Afrique admirent l'aviinlage 
Qu'en tire Antiocbus , et <pi eo reçut Cartbafe. * 

le me relire doae afin qu'en tiberié 
Ln tèndieaaea 4a «iog peasent YoCM beMtf ; 
Et îe ne veux plua vmr « qu'en veem ptéMnet 
Vu prince que i'enîiwe indiguemiBi m'ofimit. 



àCTË IV, SGÊNE II. 9 

Vi que je aoii fiiietfe il voiu BMtw CB<«iiuisatt 
Confie un fils ti vaiU««l «I ù digae à» roui. 

SCÈiNE III. 

PRUSIAft, NIÇOMËDE» ABASPE. 

N ic o M kDE f en deux mots , ce désordre me fâcli e. ^ 
Qiioi fpi'on t'ose imputer, je ne te crois point lâche : 
Mais donnons quelque chose à Rome qui se plaint^ 
Et tâclioos d'assurer la reine qui te craint ^ 
J'ai tendresse pour toi , j'aî passion pour elle ^ ^ 
Bt je ne yeux pas Toir cette haine étemeUe, 
JXi qfue des sentiments qw j'aime i voir doier 
9e régnent dus mon ooaur que ponr Je dédiirer. 
J'y veux mettre d'accord Vamour et la nature, 
Être père et mari dans cette coujoncture. . . . 

vicoMÈns. 

SeigneoTy Tonlex-Tmii bien Tons en £er à moi? 
Ke so jex l'un ni l'antre. 

PAUSIAS. 

fiiqnedeis-jeelM? 

«ICOflliDS. 

Roi. 4 

Reprenez hautement ce noble caractt-Te. V 
Un véritable roi n'est ni mari ni père ; . - 

Il regarde son tronc, et rien de plus. Régnez ; [ 
Rome vous craindre-pliis que vofis ne la mi^Mr' u_ 
Malgré cette puissavee eiei Wie et si grande ) 
YoiispoiiTe»li^TWeQiBI9«jlt|M I, 



9a KICOMÊDE. 

Gmbien en me perdant elle «spère gagner, 
ParcCiju elle prévoit que je saurai régner. 

PRUSIAS. 

Je règne donc, ingrat ! pnuijiie tu me rordonnei. 
Gboiiby on Lsodice, ou mes qaatre couronnes: . 
IV>n roi Dut ce partage entre ton' frère et toi ; 
Jt nt suis plot ton père, obéis à ton roL , 

lïlCOMÈDE. 

Si VOUS étiez aussi le roi de Laodiœ 

Pour l'offrir à nion choix avec quelque jusiioei 

Je TOUS demanderois k loisir d'y penser: 

Mais enfin , pour vous plaire et ne pas l'oUbiier, 

l*obëirai, seigneur, sans répliques frivoles, 

A vos intentions , et non à vos paroles. 

A ce frère si cLer transportez tous mes droits y 
Et Iais<;ez I.aodice en liberté du cLoix. 
Yoilà quel est je miaa. 

» AU SI AS. 

Quelle bassesse d'ame ! 
Quelle fnreor t'aveugle en faveur d'une femme ! ^ 

Tu la préfères , l&cbe ! & ces prix glorieux 
Que ta valeur unit au bien de tes aïeux ! 
Après celle luiamie es- tu digne de vivre? 

iricoMisB. 
1« craif que votre exemple est i^oneux & amvre : 
He préférée- vous pas une femme à ce fil» 
Par qui tous ces états aux vôtres sont unis ? 

Me vois-tu imumoer pour die an diadème? 

«ICOMÈDX. 

Me voyta-vens pour Tautte y semmêC T vMÀ^màmt ? 



ACTEIV, SCEWElll. 53( 
Que céèfr'je & hk» fioère en oédaut vos éuu? 
ii-je drml d'y prétendre avant Totre trépas ? 
Pardonnes-moi ce mol, il est ficheux & dire : . 
Mais un monarque enfin tomme un autre homine expire j ^ 
Et vos peuples alors , ayant besoin d'un roi , 
Voudront choisir peut-être entre ce priiwre et moi. 

Seigneur, nous n'avons pas si grande rcsscxnblaucey 
Qu'il faille de bons yeux ponr y Toir différenoe ; 
Et œ vieux droit d'ainesse est souvent si puissant, 
Que pour nmplir un trône il rappelle tm absent 
Que si leurs sentiments se rè§^nt sur les vdtréi, - 
Sons le joug de vos lois j'en ai bien rangé d'autres j 
Et, dussent vos Romains en être encor jaloux, 
Je ferai bien pour moi ce que j'ai iiùt pour vous. 

PBVSIÀi. 

Tj ào/Doem bon ordre. 

KICOMÈDE. 

Oui , si leur artiilce 
De votire sang par vous se fait mi sacrifice: 
Autrement vos éuts k ce prince livrés 
He seiuat en ses mains q[U*autant que vous vivrei. 
Ce n'est point en secret que je vous le déclare ; 
le le dis à lui-même, afin qu'il s'y prépare : 
Le voilà qui m'entend. 

rnusiAs. 

Va» sans verser mon sang, • 
U Mortt bien, infrat! Tassurcr en oe rang; 
Et depiatni**» « 



L-iyiii^L,Ci Ly Google 



SCÈNE IV, 

PRUSIÀS, ïilCOMËDJS, ATTALE» FLAMI]^IVS5 

ARASP£> Gikiuocs. • 

St pour moi yoi» êtes m colère y 
Seigoeur, je n'ai reçu ({u'tine offense légère i 
Le sénat ea effet pourra s'en indigner ; ' 
Maiâ j ai (^ucl(^uco iinus qui sauront le ^agucr. 

mus I AS. 
Je lui ferai raison ; et dès demain Attale 
Recevra de ma maio la puissance royale : 
Je le fais roi de Pont, et mon seu^ héritier. 
Et quant à ce rebelle , à ce courage fier, 
Rome entre vous et lui jugera de loutrage : 
Je veux qu'au lieu d'Attale il lui serve d*otn»c ; * 
Et pour mieux l'y conduire il vous sera donué) <*. 
Sitôt qu'il aura yu son frère couroniie^ 

VlCOIliDB. 

Vous m'euverrez à Rome ! 

FAUST A9. 

On t'y fera justice. 
\à, Ta lui demander ta chère Laodice. ^ 

Jlraf 9 j'irai , seigneur, tous le voulez ainsi } 
Et j'y serai pltia tài que vous a'étes id. 

F L A M I N l U s. * * 

Rome sait vos hauts faiu, et déjà vous adore. ^ 
Tom bonif Fkunioius; je ny •ois paa encores 
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ACTE IV, SCÈNE IV. ^5 
La route en est mal sdre , à tout considérer j 
Et qui m'y couduira pourroit bien s e'gaicr. 

FRUSIAS. 

Qu'on le rcmène , Araspe j et redoublez sa garde, 

- ( à Attalc. ) 

Toi , rends grâces îi Rome ; et sans cesse regarde 
Que, comme son pouvoir est la source du tien , 
En perdant son appui lu ne seras plus rien. 

Vous, seigneur, excusez si, me trouvant en pcJnc 
De quelques déplaisirs que m'a fait voir la reine. 
Je vais l'en dbnsoler, et vous laisse avec lui. 
Attale, encore un coup, rends grâce u ton appui. 

• SCÈNE V. 

FLAMINIUS, ATTALE. 

ATTALE. 

Seigneur, que vous dirai-je après des avantages 

Qui sont même trop grands pour les plus grands courages? 

Vous n'avez point de borne, et votre aficctiou 

Passe votre promesse et mon ambition. 

Je l'avoûrai pourtant, le trône de mon père 

Ne fait pas le bonlieur que plus je considère : 

Ce qui touche mon cœur, ce qui charme mes scui , 

C'est Laodice acijuise à mes vœux innocents, 

La qualité de roi qui me rend digne d'elle.... 

F L A M I is I u s. 
Ne rendra pas son cœur à vos vœux moins rebelle. 

ATTALE. 

Seigneur, l'occasion fait un cœur différent : ' 
D'ailleurs, c'est l'ordie exprès de son père mourant; 



f 

^6 NICOMÊDE. 
Et par son propre aveu la reine d'Arménie 
Est due à l'héritier du roi de Bitliynie. 

FLAMINIUS. 

Ce n'est pas loi pour elle ,• et , reine comme elle est, 
Cet prdre , à bien parler, n'est que ce qu'il lui plaît. 
Aimeroit-elle en vous l'éclat d'un diadème 
Qu'on vous donne aux dépens d'un grand prince qu'elk aime , 
Eu vous qui la privez d'un si cber protecteur, 
En vous qui de sa cLute êtes l'unique auteur ? 

ATTALE. ^ 

Ce prince hors d'ici, seigneur, que fera-t-elle? 
Qui contre Rome et nous soutiendra sa querelle ? 
Car j'ose me promettre cncor votre secours- 

f L AMINIUS. 

Les clioscs quelquefois prennent un autre cours ! 
Pour ne vous point ûatter, je n'en veux pas répondre. 

ATTALE. 

Ce seroit bien, seigneur, de tout point me confondre; 
Et je serois moins roi , qu'un objet de pitié, 
Si le bandeau royal m'ôtoit votre amitié. 
Mais je m'alarme trop , et Rome est plus égale. 
N'en ave2-vous pas l'ordre ? 

FLAMlîîlITS. 

Oui , pour le prince Altalc, 
Pour un homme en son sein nourri dès le berceau ; 
Mais pour le roi de Pont, il laut ordre nouveau. 

ATTALE. 

11 fatxt ordre nouvciu î Quoi 1 se pourroit-il faire 
Qu'i l'oeuvre de ses nKÛiis Home devînt contraire, 
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ACTE iV, sc£;n£ y. 

Qu€ nia graadtiir naÎMaiite y fit qiMlfi^ 

FLAMIMUS. 

Que pcâume^TOiUy prince ? et que mfi diies-vous ? 

ATTALI. 

Vous-même, dUrs-moî comme 11 faut C[ue j'expli<jue 
Cette iae^alitt^ de votre républi<}ue. 

FlAMimVS. 

Jt Tais Tl^oa l'expliquer, et vaoL Heu vous guérue 
^ D'une erreur dangereuse où roos semblés courir. 

' Rome qui vous servoit auprès de Laodice 
Pour vous donner son tioiic eût fait une injustice , 
Sou amitié pour vous lui iaisoit cette loi : 
Mais par d'autres moyens elle vous a fait loi; 
£t le soin de sa gloire k présent la dispense 
De se porter pour tous à cette Wolenoe. 
Laisses donc cette reine en pleine Ifbprtë , 
Et tournez vos désirs de quelque antre cM,- 
• Rome de votre hymen prciuli a soin ellc-mùmc. 

ATTALE. 

Mais s'à ardre en£n qae Laodice m'aime? 

FLAMINIUS. 

Ce seroît mettre eneor Rome dons le besacd * 
Que r'<n crût attifioe on Ibtoe de sa pm; 
Cet hymen jetterait nne onâ^bre sur sa gloiiie. 
Prince, n^ pensez plus , si vous m'en pourez croire ; 

Ou j si de mes conseils vous faites peu d'état, 
Î4 y pensez plus du moins sans l'aveu du s^îpat. 

ATTALI. 

A voir quelle froideur & tant d'anour suocède» 

Rome ne m'aime pa^ ; eU« hait iNicomcde : ^ 

V. CoraetU*. 4* 7 



^ HIGOM£D£. ACTir lY, SOù» £ Y. 
fit lonqa'à mm dériit éH a feim d'applanilk, 

Elle a vQuiu le perdre, et non pas m'agrandîr. 

FL AMINIUS. 

B0iir ne T€p pM d« répcNM trop rade 
Sur ce btra QOttp d*eMai de votie incfiatitudei 
Suivez Totre eiprioe, oUfenaes vos unis; 

Vous êtes souverain, ei tout ▼on» est pemus: 
Mais puisqu'eofin ce jour vous doit faire connoîlre 4 
Que Rome vous a fait ce que vous allez être , 
Que perdant son appui tous ne serez plus rien , 
^ne ^.loi yousi'e dity toaTCDes-TOiuhen bien« 

, SCÈNE yi. 

ATTALE. 

A^TAïc , étoit*ce i|insi qpfi r^noient tes ancétires ? ' 
Teax-la le nom àm roi poor avoir tant de maitres ? 
Ah ! ce titre à ce pdz d^^ iBv'esl iayiprtan : 
S*û nom en lant avrâr, du moins n'en ayons qu'on. 

le ciel nous l a donné trop grand, trop magnanime, 
Pour souffrir qu'aux Romains il serve de victime. 
Montrons-leur hautement que nous avons des yeiiX| 
Et d'un si rude joug affranchissons ces lieux. 
]Pots^-à leurs intéi^êts tout ce qu'ils fout s'appU^œt 
Que leur Taine mitié cède ^ ieiv politign^y 
Boyom à notM tonr de levr grindeiir jaloiaf 
Et coxuiueikfi)ntpoiiirmlaâioQf,aii^poiirBo^ 
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ACTE CINQUIÈME. 
S C È IS Ë I. 

ARSINOË, ATTÀLE. 

J 'Al prtéfn ce tiuinlte, et n'en Tois lièii k cniodi^t ' 

Comme un moment l'allume, un moment peut l'^temdK , 
El si l'obscurité laisse croître ce bruit, 
Le jour dissipera les vapeurs de la nuit. 
Je me fôclie bien moins qu'un peuple se mutiné 
Que de voir que ton cœur daafe son smour s'obstintf i 
El t d'une ÎBiligne ttdeurlftf^ememettlm • 
Ve rend point de mépris à qui t'a méprisé. 
Venga-toi d'une ingrate , et qiihte une emelle ,* 
A présent que le soit L a mis au-dessus d'elle : 
Son trône, et non ses yeux, avoit dû te charmer. 
Tu vas régner sans elle ; à quel propos l'aimer ? 
Porte, porte ce coeur à de plus douces chaîner 
Poisqae'te Toilà roi , l'Asie a d'autres i^eines » 
, Qhi, loin de te donner des rigueurs à sonflMTf 
T'épargneront InentAt la peine de t'oUHr.- 

. ATXAX.S« 

Uaisy madaqfitf**- 

Aft'sivoC 

Eh Inen, soit, je veux qu'elle se rende: 
Mfois-tii toa malhieuis qu'ensuite j'aj^probeode \ 
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8o KICOMÈDIB. 

Sîtàt que d'Armënie elle t'aura fait roi , 

Elle t'engagera dans sa haine pour moi. 

Ataîsy d dieux 1 poorra-t-elle y htmet «a vengeance ? 

PonriMn dans son lit donoir eu «Momice? ^ 

Et refii8erft->t--dle k aon leisei^tiMiit 

Le ftr on le poiMm poor venger son amant? 

Qu'est-ce ^'en sa fureur une femme n'essaie ? 

ATTAII. 

Que de iaus<;es rais6iia pour me caeber la vraie ï 4 
Rome, qui n'aime à voir un poissant roi» 
L'a craint en Itlcomède » et le cnitndiott en moL 
7e ne dois plus prétendre à lliymen d*ane reine , 

Si je v.c vcuN dopKiirf a noire souveraine j 

Et puisque la fjcljer ce seroit me trahir, 

Aiiii qu'elle me souÛce , il vaut mieux obéir. 

Je#ais par quels moyens sa sagesse profonde 

S'achemine à fnmds pas k l'empire du monde i 

Aussitôt qu'on état devient on peu trop grand f 

Sa diute doit guérir Tomliragc qu'elle en prend. ^ 

(î'est blesser les Romains que faire une conquête, ^ 

Que niettïc trop de bia.s sous une seulf icte; * 

Et leur guerre est trop juste après cet attentat 7. 

Que fut sor kur grandeur un tel crime d'état. i 

Eux qui pour gouverner sont les premiers des hommes 

Veulent que soâs leur ordre on soit ce que nous sommes^ 

Yenient sur tous les rois un si haut ascendant 

Que leur empii^ seul demeure indépendant. 

Je les coniiois, madame ; et j'ai vu cet ombrage ' 
Déiiuire .'^niiochus, et renverser ('artlinj^je 
De peur de choir comme eux, je veux bien m'abaisser. 
Et cède à des laîfOBS que je Im piiis forcer i^' 
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ACTE y, SCÈNB h 8l 
D'ntttDt plus jastcment mon impuisiaiiee y Me , « 

Que je vois qu'en leurs mains on livre Nicomède, . 
Un si grand eunemi leur répond de ma foi : 
jC'ciftt un lion tout^p^ét à déchaiger sax. ipoi; 

Mais vous me ravissez d'avoir cette prudence. 

Le temps poui ra changer : cependant prenez soia ^ 

D'assurer des ialoiiz dom vqus «v» ibesoLik 

SCÈNE 1 1. * 

FLAMimUS» ARSINOË, ATTALE. 

Sxiaravm, c'est vemponer une lumie Tidoîie 

Que de rendre un amant capable de me croire : 
J'ai su le ramener aux termes du devoir, 
£t ftor lui la raisoa a repris sou pouvoir. 

Madame y voyez. doDC «i Tioiis Mei «qtaU» 

De rendre également ce peuple vtisonnable. 

Le mal croit, il est temps d agir de vou e part ; 

Ou, quand vous le voudrez, vous le voudrez trop tard. 

Ne vous tigurez plus que ce soit le confondre ^ 

Que de le laisser faire, et ne lui point r^fuka» 

Rome antceloie a va de ces éâiotioas» 

Sans embraeier jamait tos vëaohitioiis* 

Quand fl falloit cahner toute une populaee. 

Le sénat n epargnoit promesse ni menace. 

Et rappeloit par là son escadron mutin 

£t du mont Quirinal et du aïool Aventin , 

7- 
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^» SIC.OMÈDE. 

Dont il Taiiroît vii fim« «»• Iwriibfa dnMii » 

SU eût traitié long- temps sa fîireur d'uilimilMMf 
Et l'eût abandonnée à sa confusion , 
Comne ▼ou» êmtkziam en cette occasion. 

Après ce grand exeàï^ «il "vmii on diftillèrQi 

Ce qu'a fait le sénat menue ce qu'il faut faire; 
Et le rok . • . I^lais il vieBU 

SCÈNE II I. 

PRUSIAS, ARJSmOÉ, f LAMIJSIUS, ATTALE. 

pausiAS. 

Je ba puis plus dbuteri 
Sôgncitf 9 d*oèi Ticat le mal que je vois éclater : 
Cm sniliiis Mit pour chefr leifens de Lao4îce. > 

J'en iToîs soupçonné 4^ ton artifiee. 

flAminius. 
Sei^neur^ il &at ag^ | et» ei tous m'en croyex. • « 

SCÈNE IV.* 

PRUSIAS» ARSinOËf FLAMiîSlUât ATTALE, 

GLË05E. 

Tout est perdu, madame, à moint êtwptemptieBakàêl 
Tout le peuple à grands ciia dtmmde ^iicomède^ 



L/iyiiized by Google 



ACTE y, SCÈNE IV. ^ 

11 n'est donc plus à-erandre» il a pria «et Ticdmait 
Sa fureur sur leur 8aD| ra eoviaoïmiiar tes cximet} 
EUa s'applaudira de cet illuitre Miti 
Et cifijra Kiocanèd» amplenent satii&it* 

FLAMI5IUS. 

Si et désordre étoit sans cheis et ifinà cpaduiie^ 
Je YoudrcMs» comme woub, en craindre moins la stiile} 
Le peuple par knr moripourtott s'être adouci : 
Mais im desieb lenid ne tonbe pas àb^ 
n suit iw i jotir a hat jusqu'à ce tqaV Vempones I 
Le premier sang versé rend sa fureur plus forte | 
Il l'amorce , il Tacliame, il en éteint rhorrenri 
Et ne lui laisse plus ni pitié ai teneu;c« 

SCÈN E - V." 

PRUSIAS, FLAMINIUS, ARSINOÉ. 
ATTALE, GLÊQfiE, ÀAASPE. 

icaÂSPE. 

Suavgon • de tons eôlés le pev^e Tient en fool^ ; 
De fluwenl en mement Totre garde s*doeiiIe;* 
Et, suivant les discours qu*icî même {'entends, 

Le prince entre mes mains &e sera pas loug- temps i 
Je n'en puis plus répondre. 

ymvai^Aa. 

Allons, aSoDs U rend» 

Cs prcxicux ubjct d'une mnùé si leadre s 
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64 mCOMÈDE. 

ObëSMOBS/niicbne) k ce peapkttwM, 

Qiii , Im de iit*ob^, en viÉI firire son roi ; 

Et du haut d'mi balcoù, pour calmer k tcmpctCi 
Sur ses jaoavema sujets faisons voler sa iéio. 

Ah seigneuc i 

V PAU SI As. 

Cest aînsî qu'il lut sera rcn^u 5 
A i£Bà h cherche AÎnii» c'est ainsi est àAi 

A T 1 A L E. 

Ah ! seigneur, c'est tout perdrp y livrer k m rage 
Tout ce qui de pUis près.toacbe irotre ciMwa|p^ * 

Et l'ose dwe Joi que Totrip nujesié 
Aura peine tUe*^mtei 4 nonrec sûreté. 

Jl limt done se rteudre à tout œ qn^ m'oidomit, 

lui tendre Kieomède eTeoqnfrina'cottrDiiiie : 

Je n'ai point d'autre ebotz ; et , s'il est le plus Ibrt , 

Je dois à son idole, ou mou sceptre, ou la mort. 

Seigneur, quand ee dessein auroit quelque justice , 
Est-ce it vous d'ordonner que ce prince périsse ? 
^icl pouvoir sur ses jours vous demeure permis? 
C'est l 'oia^^e de Rome, et non plus votre fils :î 
Je dois m'en souvenir quand son père l'ottlilie. 
C'est attenter sur nous qu'ordonner de sa Tie ; 
J'en dois compte au sénat, et n'y puis etnsentâr. 
Ma galère est au poit» toute prèle à partir ; 
Le palais y répond par la porte secrète : 
Si vous le voulez perdre , agréez, ma retraite ; 



• ACTB^ y, S€£NE y. , ' 
SaaÊm qne moa départ ÙMe coim^tte à tm 
Qdft Rome a des cooaals {dos jntiet et donx^ 

Et ne l'exposez pas à ce honteux outrage 
De voir à ses ^eux même inunoler sou otage. 

lié cioint-¥(wa y adgnear Z. et pvia^iie m'cqplîqiacr ? 

AL ! rien de jûttt part ne aanij^t me cko^per ; ^ 
Parlez. 

A R s I V O 

' Le ciel m'inspire uu dessein dont j'espère 
£t satislîdre Rome et ne vous pas d^daire. 

S'il eeeprét à'paitir, il peut en ce moment 
Enlever arec loi son otage akément : 
Cette porte seerète id nous Ikvvk^ue. 
Mais , pour faciliter d'autant mieux Tentreprise, 
Montrez-vous à ce peuple, et, flattant sou courroux 
Anuisez-le du moins à débattre avrc vous ; 4 
Faites-lui perdre temps, tandis qu en assurance 
La galère s'éloigne avec aon espérance^ , . 
S'il force le palais, et ne l'y trouve phi8| 
Yons ferez connne lui le snipris, le cmifîis^ ' 
lYous accuserez Rome , et promettrez vengeance 

Sur quiconque sera de son intelligence. ^ 
Vous euverre?. après, sitôt qu'il sera jour, 
Et vous lui donnerez l espoir d'un prompt retour, 
Où mille empêchements, que vous ferez vous-même 
Pourront de toiAee parts aider au stratagbne. 7 
Quelque aveugle transport qu'il témoigne aniourdlraif 
11 n'attentera rien tant qu'à craiadra pour lui , 
Tant qu'il présumera son effort inutile. 
Ici la délivrajice en paroU trop Ucda i 
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Ef VMÊOlf sei^iMf ûÙBÊt fiik Toot Mmî ; 

S'il 1« toit & ariête, fl^eii ftrii «oa M 

y#nf le ju^ez, YQUÂ-méme. — 

Ah ! î'ayodnd, WMMfeiaB, 9 
Que le del vénë oe eonteil dans yotre «M. 
Séfjjamr, se peii^ voir rien iiB fliienz conoerté? 

FLAMISIUS. 

n voua assure et vie, et gloire, et liberté^ f. 
Et vous avez d'ailleurs Laodice en otage. 
Mais fui perd temps id perd lovt son avaata|;«. 

VAIfSlAS; 

Il n'en £aat donc plus perd» : alloos-y de ce pas. 

AASIVOi. 

Ke ptenex avec tous qn'Araspe et trois soldats: 

Peut-être un plus gtand aolblire auioit <juelque infidèlf . 

J'irai chez Laodice, et m'a:>âLuciai d ciic« 

SCÈNE VI. 

ARSINOÉ, ATTALE. CLÉOJÎÎE. 
AtTAix» •& conm-toiis? 

. ATT AIE.' ^ 

Je vais de mon côté ' 
Dt ce penple rautiA «mi— f la fierté^ 
A Totre stratag^w «n aîovter qoiriqM «otNu 

Songei ^e ce n'est gu'un ^ue mon sort et le vôtre y 
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AGTfi y» SGËIIE y'l 
Qae Tot seuls intérêt! me mettent «o dan^. 

ATTALE. 

Je Tâis périr, madame, ou vous en dégager* 

A|i8iiro£ 

AUcs dolite. faperçok la fetoe d'Aanéqje; ^ 

SCÈNE VII/ 

ARSI^OÉ, LAODICE, CLÉONE. 

La cause de nos maux doit-elle cire impunie? 

lAoniCE. 

KoQ y madame; et» pour peu qu'elle ait d'ambidon, 
Je ram réponds d^à de'sa ponitioB. ^ 

A R s I N O 

Vous qui savez son crime , ordonnez de sa peiae. 

LAOOICS. 

Un peu d'abaifléement suffit pomr une reine: 
G*ett d^ trop d< Toir ton dessein aTorté. 

A R s l N O É. , ' 

DUes f pour châtiment de sa tëmëritë , 
Qu'il lui £g«droit du front tirer le diadème» ' 

LAOniGl» 

Parmi les généreux H n'-en va pas de même ; 

Ils savent oublier , quand ils ont le dessus , 
Et ne veulent que vo.ir leurs ennemis confus. 

A R s I s O s. 

Ainsi quîfkii^TOiis croice aisément sa contente* 

Le ciel ne ma pas fait Tame plus violente. ' 
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^ Aitsiiro£' 

Soulever des sujets contre leur souverain , 
Leur mettre k tous le fer et la flamme en la Buôiii 
Jusque dans le pliais pousser leur iBsoleii€6| 
Yoits appelez oel» fixrt peu de rktUsupe ?« 

' Vous nous entendons mal, madame; et» jele voi^ 4 
Ce que je dis pour Tons , to«s l'expliquez pour moi 
Je sois hors de sood jpoor ce qui me regarde ; 

Et je viens vous chercher pour vous prendre en ma garde , ^ 

Pour ne hasarder pas en vous la majesté 

Au manque de respect d'un grand peuple irrité. 

Faites Tenir le roi , rappelez votre Attale , 

Qne je coiiserTe en em la digpàté royale: 

Ce peaple en sa foreur peiit les «onnolira niai 

ARSINOJé. 

PeQ^K)n voir un (Qr^oeil à TOtfe orgneS ^1 ! 
Vous 9 par qtn seule idi tout oe désordre anriTe; 
Yous, qui dans ce pelais tous voyez ma captive ; 
Vous , qui me répondrez au pris de votre sang 

De tout ce qu'un tel crime alteote sur mou rang, 
Vous me parlez encore avec la même audace 
Que ai j'avois besoin de vous demander grâce l 

Vous obstiner, madame , à me parler ainsi , 

C'est ne vouloir pas voir que je commande ici| 

Que , quand il me .plaira, vous serez ma victime. "n. 

Et ne m'imputes point ce grand détordre iscrime: 

Votre peuple est eoiqpaliiey tt dans tous vos sujets 

Ces crîs séditieim soM entant dia tefints j 
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' ACTE V, $x;êse vu. 69 

I\Iais pour moi , qui sais reine , et qui , dans nos querelles , 
Pour triompher de vous , vous ai fait ces rebelles, 
Par le droit de la guerre il fut toujours permis 
D'allumer la xéyoUe entre ses ennemis : 
M*eiikver mon égoms,^ c'en tous laire la mienne. 

▲ asiNOE. 

H la suis 4(me« madone ; et, quoi q[u*il en avîenne » 
. Si ee peuple une Ibis enfonce le palais, 

G est fût de votre vie , et je vous le promets. 

lAonici. 

Vous tiendrez mal parole, ou bientôt sur ma tombe 
Tout le sang de vos rois servira d'hécatombe. 
Mais ayes-Tons encor panlli TOtre maison 
Qnelqne autre Bféinibate ou qudque autre Zàion? 
N'apfHrâiendei-voua point que tous vos doiq^tiqnet 
He soient déjà gagnés par mes sourdes pfutiquet?. 
En savez-vous quelqu'un si prêt à se trahir. 
Si de voir le jour, que de vous obéir ? 

Je ne veux point régner sur votre Bithynîe : 
Ottvre^moi seulement les fKemins d'Arménie ; 
Et» pomr ^(àf tout dW co«^ tos malheura terminés. 
Rendez-moi cei égojetx qu'eu Tjàin Fôua letenei. 

AatXNûÉ. 

Sur le cbeaiiil die ftome il vous faut l'alier prendre ; 
Flaminius Vj mène , et pourra tous te rendre : 

Mais hâtez- vous , de grâce, et faites bjcn ramer, • 
Car déjà sa galère à pris le large en mer. 

Ak! si je le croyois. . • • 

l 
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^ niCQMÊDË. 

I9'«n doutez point , madame. 

F«jw dane les fnreurt qui «aiiùteiit hkhi aine : 
Après le ooap fiital de eene indignilé , 

Je n'ai plus ni respect m gëoéroeité. 

Mais plutôt demeurez pour me seryir d'otage 7 
Jusqu'à ce que ma main de ses fers le dégage. 
J'irai )fi9que dans Rome en briser les liens , 
Avec toua tos sujeu , ai»cqiie tous les miena ; 
Ajwirliieii Aonibalnommoit «ne folie 
De prénimer la Taînere aiUeuis ga'en Italie. 
Je veux qu'elle me Ymrau eorar de ses états 
Soutenir ma fureur d un million de bras ; 
Et sous mon désespoir rangeant sa tyrannie . . • i 

Vwu ToriM doue enfin ligner en ^iti^ynifi ? 

Et, danseetlsiviWfBÎvo8atnN44s^oitrd'lHii, * 

Le rroi pcitm swiSHr q[tte TOUS pov 

3 'y régnerai , madame , et sans lui faire injure: 
Paiiqiie Vt n» Tent bien n'ètre roi qu'en peinture, 9 
Que lui doit importer qui donne ici la loi» 
Et qui règne pour lui » des Roinains on de mm ? 
Jetais un seoond otage entre mes mains se jette. 

SCÈNE VIII. 

ARSmOÉ. LAODICE, ATTALE, CLÊONK. 

AnsiiroC 

Attale, avez Tous sa comme Us ont (ait retraite ? 
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ACTE Y, yiii. gi " 

^bJE^ 

Tous les dieux irrités"* 
Dans les derniers malheurs noufl ont préc^itéii 
Le prince est'échi^pé. ' • * 

Ne craignez plus, madame ; 
La générosité déjà rentre en mon ame. ^ 

Attale , prenea-Wtf plaisir k m'akomar 7. t 

Le malheureux Ataspe, wm aa IbiUe eaoovte^ ^- 

L*avoit déjà conduit à cette fausse porte j 
L'ambassadeur de Rome étoit d^jà passe; 
Quand dans le sein d'Araspe un poignard enfoncé 
Le }tm a«x pieds du pnoee. U s'écrie ; et sa suite^ 
n peur d'un pereii eoft* piead fluasitôt U £iite. 

AKSINO^. 

Et foi dans cette porte a pa' le poignarder?. 

ATTAtB. 

Dix ou douze soldats ^ui semlilo^nt la garder; 
Et ce prince» r*. « 

Aisiiraif. . ^ 

Âbmon&M ! qu'il est i>aif0iilde^ataNi| 

Qu'il est pen de sujets fidèles h. leurs maîtres ! 



• 
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- KICOHÊDS. 

Muis d« qui savez- vu us un désastre si graid? 

ATT ALE. 

Des oompagiiOBs d'Ampe , et d'Araspe OMoraot. 
Hais écoules encor qui ma dése^tèn. 

j*aî oofim me nmgor auprès du voinian pira; 
Il n'en étoit pli» tempe : ce inDiiari{tte étoniié * 

A jses frayeurs déjà s étoit abandonné, 

Aroit pris un esquif pour tâcher de rejoiiidie 

Ce lUwMÙa dont l'cfl&oi peut-être n'est pas moindre. 

SCÈNE IX. 

FRUSIAS, FLAMl^US, ARSINOÉ , LAODIGE 

ATTALE, GLÊO»£. 

Von , non , wm levenona IW cl Yf/ilté Ai tm liaus « . 
Déteudi e votre ^^iie , ou mourir à vos yeux. ^ 

AnSINOÉ. 

Mourons, mourons, seijçneur, et dérobons nos vies 
A l'absohi pouvoir des l'uieuis ennemies ; 
iTatteiîdons pas leur otdire , et montroos^iious îfdoux 
De f àonneur qaiis anfbient à diipoav de nous. 

laodice. 

Ce désespoir, madame, offense un si grand bomme 
Sim que tous n*avex fait en l'envojant à Home : 
Vous devez le eonnottre ; et, puisqu'il a ma foi| 
Tous devez présumer qu'il est digne de moi. 
Je le désavoArois , sH n*étoit magnanime , i 
S il mauquoit k remplir l'effort de mon esdmcy 
S'il ne faisoit paroîlre un cœur toujours éj 
Mais le voici} voyez si je le conuois mal. 
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SCÈNE X. 

PRUSI AS 7 NIGOMÈDE ; "ARSINOÉ , LAODICJB, 

Tout est calme , seigneur ; un moment de ma me 
A ^odaia mÔMi ia populaoe émoi. 

Quoi ! me 4ku-ta graver jasaiie daas mon palak; 

«ni nom que je n'aurai jamais. 
Je ne viens point ici montrer à voire haine 
Un captif insolent d'avoir brisé sa chaîne ; 
Je viens en bon sujet vous rendre le repos > ? 
Que d'autcet intérêts troubloient iiial-4*propofi.- 
Non que je veuflle à Rome imputer qudfue cnnie: 
Dafprandartdei^jnerelksiittbgiazinie; « 
Et «on ambusadeor ne fiit qoe son devoôr, 
Quand il vent entre nons partager le pouvoir. 
Mais lie permettez pas qu'elle vous y contraigne ; 
Rendez-moi votre amour, afin qu'elle vous crai|^ae^ 
Pardonnez à ce peuple un peu trop de fifailffic 
Qu'à sa oonqpassion a donné am maOïcnr; 
Pacdowies «a foifini qiL'il a cm otéoeiiaira, 
BtqwaepiodiiinifiWellèiaafiitaire; * 

Faites-lui graee ausi , 'madame , et permet^ 
Que jus^ues àu, tumbt^âu > adore \Qi bgatés. 
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Je ^îs par quel motif vous m'êtes si conti aii-e: 
Votre amoui maternel veut voir régner mon frère } 
Et je ccatriLiirai moi-même h ce dessein , 
Si vous pouvez souffrir qu'il soit roi de i^a iaaiii« 
Ouif l'Asie à mon brss dffire eneor des conquêtes , 
El pour l'en oomonner mes mains sont tontes prêtes. 
Commandez senlementf choisisses en qods lieia ; 
El j'en apporterai la comonBe à tos jeui. 

▲ asiKOÉ. 

Seigneur, iaut-il si loin pousser votre victoire» 
Bl ^'ayant eû, vos mains et mes Jours d oia ^ie^ 
La haute ambicioB d'un si puissant vainm^ar 
VeniOe eno6r triompher jusque dedans mRï ooeor? 
Contre tant de vertu je ne puis le défendre i 
Il est impatient lui même de se rendre. 
Joignez cette conquête à trois sct-ptres conquis y 
Et je croirai gagner en vous un second ûls, 

VftVSIlS. 

Je me rends donc aussi , madame ; et je veox croire * 

Qu'avoir un fils si grand est ma plus grande gloire. 
Mais, parmi les douceurs qîTenfin nous recevons, 
Faites-nous savoir, prince, à qui nous tous devons. 

VlOOMiDB. 

L'auteur d'un si ^/noà ecmp m\ caçhé son visage i 
Mais il m*a demandé mon diamant pour gage , f 
£t me le doit ici rapporter dès demain. 

Le vw^voua^nigpsiir, t^pmèsê àbmtnùnkl ^ 

Ah I laissez-moi toujours à cette digne marque 

en mon sang un vrai sang de monarqucr 
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ACTE y, SCÊKE X. 
Ce n'eit flut àt$ BaÊumTtackn ÊoM^kn, 
C'ttU le libâMew sang si précicnir' 

Mon frère, avec mes fers vous en brisez bien d autret| 
Ceux du loi, de la reine , et les siens et les vôtres. 
&Ui»pourqpioi tvii» caciiei eu sauvai^ tout l'étal?* 

Pour voir votre vertu dans son plus haut éclata 
Pour la voir seule agir contre notre injustice» 
Sans la pcéoocuper par «e foàU^ierricey 
Et me Teoger enfin aa sor tous oq sur mm, 
-Si f aiase aial ju^ dt tovs ce que ]• Toi ' 

àhsin oi. 

n ioffîly voilà le stratagème 
Qim toof m'avîcK pcomis pour moi conlM gioi-aiéiiie. 

Et j'ai l'esprit, seigneur, *1 autant plus satisfait, 
Que mon sang rompt le cours du mal ^ue ] ayois iait. 

iriCOMioB, IPlamîiiîiM. 

Seigneur, à découvert, toute amc généreuse i 
D'avoir votre amidë doit se tenir heureuse ; 
Mais nous n'en Tooloos plus avec cet dures lois 
Qu'elle jette toujours sur la téte des rois : 
yput TOUS la dim>pdop»hort de k servitude? 
Om le nom d'emiemi nova seniUera moins rude. 

FLAMINIUS,* N iromèUe. 

C'est de quoi le sénat poom àé^hkeg t 
Mus cependant ponr loi )*oie tous assurer. 

Prince , qu*â ce défaut vous aurez son estime , 

Telle doit l'attendre un cœur m nia^uaumiâ ^ 



I 
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96 NICOMÊDE. ACTE Y, SGÊKS X. 
Etqu'flcroînwfiûraimiOiistneiwaiii, . 
S*fl ne yous reçoit pas pour généreux ami. 

jPAUSI AS. 

Kovt autres, réunis sous de meilleurs mKpcêêf 
n^^pttooi à denaiti de justes sacrificA ; 
Bt demaïuioiis aux dieaXi aoi dignes souveraiiii, 
Pm eeidld« de bot^ienr l^mîtié des Rontains. 
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SERTOJ^IUS, 
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1669. 



PREFACE 

91 

VOLTAIRE. 

AuvAn tftnt àt tragédies peu dignes de Gorneille, 
en voici une où vous retrouvez souvent l'auteur 
de Ginna f.elle mérite plus d'attention et de re* 
marques que les «utres.* L*entreirue de Pompée et 
de Sertorlus eut le sucicès c[u elle méritait , et ce 
sncoès téreilla tout tea ennemis. Le plus impla*. 
cable était alors l'aUte d' Aubignac , liomme oéMm . 
en son temps, et que sa^PRAxiQUE su XBtATAE, 
toute médiocre qu'«Ue eu , iaisait regarder comme 
un législateur en littérature. Cet abbé, qui avait 
été long-temps prédicateur^ s était acquis beaucoup 
de crédit dans les plus grandes maisons de Pans* 
Il était bien douloureux sans doute li l'auteur de 
Ginna de voir un prédicateur et un homme de 
lettres ooasidéfable «crise k madame la dncheise 
'At Rets , à Tabri d'un priyilàge du toi » des cboses 
qui^ auraient flétri un homme moins connu et 
moins estimé que Goradile, 

«^Vous étos poète, tt poile do théâtre, dit-tl â 
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ce grand homnie daiit sa quatrième dissertation 
adressée à madame de Retz ; vous çtes abandonné 
à ma Tile dépendance des histrions : TOtre com« 
nerce ordinaire n'est qa'ttwte lears portiers ; tm 
amis ne sont que des libraires du jpalais. Il faudrait 
arotr perdu le aens, aussi- bien que Toui> pour 
'être en mauvaise liumenr du gaiii que tous pouvea 
tirer de vos veilles et de vos empressements auprèa/ 
des histrîoni ejt dei libraires. Il vous arrÎTé asseu 
souvent, lorsqu'on vous loue, que vous n'êtes, 
,;^ plus affamé de glo^re^ mais d'argent. .... Défaites- 
Y0US9 M. de €orai!ille»>4e '«at inauYaisei laçons 

de parler, qui sont encore plus mauvaises que vos 
^ ' Yers. • • J'avois cru» comme plusieurs , que tous 
'4ûn le poète de la critique-de l'École des femmes; 
et que Licidas ëtoit un tiom de'gujsé comme celui 
de M. de GonM^U», /car yous é^ sans 'jdoute lé 
marquis de Mascarilley qui piaille toujouw, qui 
ricane toujours, qui parle toujours €t uy dit jamais 
rien qui yaiUe, etc. 9 - r ' 

Ces horribiet phtîtodee troim^ent alors des 
protecteurs, parceque Corneille était vivant. Ja- 
mais les Zoik, les Gacoaj les FréroUf njont Tomi 
dé pitis grandes indignités.* Il attaqua Corneille 
sur sa famille, sur sa personne ^ il examina jusqu'^ 
sa Toix» sa daDarcbe, toutes ses actim, lumte sa 
conduite difiassou donestif|é : et dansces totreuts 



Digitized by Google 



DE VOLTAIRE. ' loi 

d'injures il fut seconde par les mauvais auteurs ; 
ce que l'on croira sans peine. 

J'épargne à la délicatesse des honnêtes gens, et 
ii des jeux accoutumés à ne lire que ce qui peut 
instruire et plaire, toutes ces personnalités, toutes 
ces calomnies que répandirent contre ce grand 
homme ces faiseurs de brochures et de feuilles qui 
déshonorent la nation, et que l'appât du plus léger 
et du plus vil gain engage encore plus que l'envie 
à décrier tout ce qui peut faire honneur à leur 
pays, à insulter le mérite et la vertu, à vomir 
imposture sur imposture , dans le vain espoir que 
quelqu'un de leurs mensonges pourra venir enfin 
aux oreilles des hommes en place, et servir k perdre 
ceux qu'ils ne peuvent rabaisser. On alla jusqu'à 
lui imputer des vers qu'il n'avait point faits : res- 
source ordinaire de la basse envie, mais ressource- 
inutile j car, ceux qui ont assez de lâcheté pour 
faire courir un ouvrage sous le nom d'un grand 
homme n'ajaut jamais assez de génie pour l'imi- 
ter, l'imposture est bientôt reconnue. 

Mais enfin rien ne put obscurcir la gloire de 
Corneille, la seule chose presque qui lui restât. Le 
public de tous les temps et de toutes les nations , 
toujours juste k la longue , ne juge les grands 
hommes que par leurs bons ouvrages, et non par 
ce qu'ils ont fait de médiocre ou de mauvais. 

F. Cormillc. 4- '9 



Lès Belles seènes du C\à , les admlràbbë iàxik' 
ceaux des Horaces, les beautés nobles ef sages de 
Cinna» le sublime àp Corné! ie> les'r61es de Se'vère 
et €e Panlme, le chiqtfiMe acte de Rodôguné, la'' 
couiércace de Sertorius et de Pompe'ej tar.t de^ 
beaux morceaux, tons produits dans un temps ôa^ 
l'on sortait à peine de la tiarbarie, assarcront à 
Corneille une place parmi les plus grands iiomufl 
jusqu'à la dernière postérité. 

Ainsi l'excellent Racine a triomphé des injustes 
dégoûts de madame de Sévigné, dej^ farces de 
Snblignt, des méprisables critiques de Visé, dea 
cabales des Bojtr et des Piadon; ainsi Molière se 
soutiendra toujours, et sera le père de la vraie 
^médi«, quoique ses pièces ne soient pas sniVies 
comme autrefois parla foule; ainsi les channunts 
Opéras de Quinault feront toujours les délices de 
qiifédiique éti liitfiMe à la doacé Barménié de la 
poésie, au naturel et à la vérité de Texpression, 
aux grâces iacilea du st/lé, quoique ces mêmes 
^pnas aient toujours été en butté aux sgtires de ' 
Boileau, son ennemi personnel, et quoiqu'on les^ 
cepréseute ibôins souvent qu'autrefois. 

n est des chefs-d'œuFte de Çdmeilf é i^on\tiéSk 
rarement : 11 j eu a, je croîs, deux raisons. La ' 
première, c'est que nôtre àation n^est plus ce 
qu'elle était du t«mps des Horace^ et de Cinnn t 
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les premiers de l'état aloi-s, ëoit dans Tepce, soit 
ism bt robe 9 mt.dam ïéf/d^^w faisaient un 
honneur, ainsi que le sénat de Rome, d'assî«tej: à 
un spectacle où l'on trouvait une io^truçtion et un 

» |klaisir ai noble. 

Quels furent les premiers auditeurs de Corneille? 
un Coudé , un Turenne , un cardinal (k iietss » u/a 
dnc de la Roehefoucauld, un Mole, nn Lainôi* 
^aCQ, des e'véques gens de lettres, pour lesc^uels 
[i j avait toujours un banc particulier à la cour« 
aussi- bien que pour messieurs 'de racadéniie : le 
prédicateur venait y apprendre Téloqucnce et l'arl 
de prononcer; ce fut l'école de Bossuet : rhonme 
'destiné aux premier* emploie de la robe ▼enatt 
s'instruire à parler dignement. Aujourd'hui, qui 
fréquente nos specucles ? un certain nombre de 
jeunes gens et de jeunes femmes.' 

La seconde raison est qu'on a rarement des ac-. 
tcurs dignes de représenter Ginna et les Horaees* 
On n'encourage pout*étre pas assez eette profet* 
sion, qui demande de l'esprit, de l'éducation , une 
. connaissance assea grande de la langoe » et tons 
les talents extérieurs de Fart oratoire. Mais quand 
il se trouve des artistes qui leunissent tous ces * • 

" mérites, c'eit alors que Corneille parait dans doute 
•il grandeur. 

Mon admiration pour ce rare génie ne m'em- 
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ffo4 PRÉFACE Dh VOLTAlK«, 
péchtn point de wobne ici le deroir qae je mm 
•nk pi w r ît ',* de marqnet «ree ««tant de fitiichise 
qae d'impartialité ce qui me parait défectueux, 
«Mti-bieii ^e ce qii me eonble tid^lime. Autant 
let injures des d'Aubiguac et de ceux qui leur res- 
femblent sont mëprisabl'es , autant ou doit aimer 
■n eitmeii' véiéelii ^daiii 'IeqiMl] on*; respecte 
toujours la vérité c[ue Ton cherche, le goût des 
connaisseurs qu'on a consultés^ et Ta^iteur illustre 
qne Ton commente? La eritii{iie t'eierce anr Too- 
Trage, et non sur la personne : elle ne doit ménager, 
ancua déiani. si elle yeut être utile.: 
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CORNEILLE. 



N z eherches^ point dans cette tragédie 46i agrt^ 
flientt qui lont «n pOMeiiiaik de fiiive vé«4ttr att 
théâtre les poèmes de cette nature : vous n'y trou- 
verez ni tendresses d'amour» ni emportements 4e 
paaaioBf» ni deicriptions pompenfes, ni nattatioas 
pathétiques. Je puis dire toutefois qu'elle n'a point 
idtfpla 1 et qoe 1« dignité des noms illii^trea'y k 
grandeni de lenre int^étiy' di la vGnTeanitf de 
.T»elqu«i caractères , ont .uppicé a» maa,i«e d. ce 
gniets. Le anjet «at aimpie» et du vmbre de aea 
îrfv èncm aata connue il ne noaa eat pas parmia de 
rien changer qu'autant que la nécessité indispen* 
•Ait de lea Irédoire dans la règle noua foro^^d'ên^ 
msetrer les temps et loa lieux. CMue fl ne m*a 
^^ni aocunaa femmes i j'ai été obligé de recoorir. 
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à l'invention p6ur en introduire deux , assez coiii-^ 
patibies l'une et V^u^e areclea vétites historiijaef - . 
auxqaelleff je me sois atlae&ë. L'une a. Vécu de ce 
tempâ-iàj c'est la première femme de Pompée^ <£u'il 
jrépudia pour entrer dans ralllancé de SjUa gar le 
mariage d'Ëmilie , fille de sa femme. Ce divorce est 
constant par le rappor^de toufl>ceux4^ui ont «pcri^ 
la vie de Pompée^ mais aneun.d'eux ne npus apprend 
ee que devient eette^naUteuTeuse , qu'ils appellent 
tous Antistie , à la réserve d'un Espagnol , évéque 
|de Ginmney qu^lui donne le nom d'Aristie» que j'ai 
préféré , comme pVus douxàToreille. Leur silence 
tn'ayant laissé lU>erté entière de lui faire un refuge, 
j'ai cruiae Ini en ppwoir choisir un avec ^ius de 
/^aisemLlance que chez les ennemis de ceux qui 
l'a voient outragé^^e|^ retraite en a d'autioit plus» 
!i|u'eUe {iroduiMÛ^ME^WritaUe par les lettres des 
principaux de Rome que je lui fais porter à Serto- 
xius» et que Peipenaa . vernit entre les ,iÂains de 
jPompee , qui eyi usa comm^ je le piaïqne* L'antre 

femme est une pure idée de mon esprit, mais qui ne 

JaisiM pas dlavoir aussi quelque fondement dans 
l'Uitoire. Elle nops apprend que les Lusitaniens 

appelèrent Sertori us d'Afrique pour être leur chef 

.oontiaie,y w Adi i^ y»i nooa d&t.poiiit 

;a*ilsi<|Qfeniten frfpuUique» ou sous une monarchie' 
,11 ny.adçnc rien qui répugne à leur donnc^. une 
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reine ; et je ne la.pouvois faire sortir d'un sang 
plus considérable que de celui de Yijriatus, dont 
je lui fais porter le nom , le plus grhnd homme que 
l'Espagne ait oppose aux Romains ^ et le dernier 
tjui leur ait fait tcte dans ces provinoes avant. 
Sertorius. Il n'étoit pas roi en effet, mais il en avoit 
toute l'autorité; et les prëtgprs et consuls que Rome 
envoya pour le combattre, et qu'il défit souvent; 
l'estimèrent assez pour faire des traites de paix avec 
lui comme avec un souverain et juste ennemi. Sa 
mort arriva soixante et huit ans avant celle que je 
traite; de sorte qu'il auroit pu être aïeul ou bisaïeul 
de cette reine que je fais parler ici. 

Il fut défait par le consul Q. Servilius , et non 
par Brutus, comme je l'ai fait dire à cette princesse 
sur la foi de cet évéque espagnol que je viens (îc 
citer," et ^ui m'a jeté dans l'erreur après lui. Elle 
est aisée à corriger parole changement d'un mot 
dans ce vers unique qui en parle , et qu'il faut 
rétablir ainsi : 

Et de Seivilius l'astre prédomyiant. 

Je sais bien que Sjlla , dont je parle tant dans ce 
poëme, étoit mort six ans avant Sertorius; mais, à 
le prendre à la rigneur, il est permis de presser les 
temps pour faire l'unité du jour; et, pourvu qu'il 
ny ait pas d'impossibilité formelle , je puis l'aivft 
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aniirer en ttx joanTr^oire en tU heom, o$ qui 
•*est pstM en thc ent. Cela pos^ , rien n'émpeche 
que Sylla ne meure ayant Sertorius , aans rien 
défrnâfe de*ee qne je iei , pnùqn'il a pu mmrir 
depuis qu'Arcas est parti de Rome pour apporter la 
nouvelle de la démÎMion de sa dictature ; ce qu'il 
lut en méoie temps Seitorioa est aisaaiÛM. le 
dis de plus que, bien que nous devions être asses 
aciupuleux observateurs de l'ordre des temps , 
•iinwioitti ;^pourTtt que eenz qnn ne^ £moM 

parler se soient connus , et aient eu ensemble 
quelques intérêts à démêler , nous ne sommes paa 
Obligés à non» attacher si pr^ii^Mtet à-k durée 
de leur vie. Sjlla etoit mort quand Sertorius fut 
tné y mais il peavoit vivre eneore sans miracle; et 
l*atiAtear, qai ewnmwirfment n'a qo'nne teintore 
superficielle de l'histoire, s'oÛense rarement d'une 
pareille piolongaUoii qni ne sort point de la vrai* 
eendblanee. Je ne vondrob pas tenteHak fidre nue 
règle générale de cette licence , sans y mettre 
qndqne distinetion» La mort de SjUa n'apporta 
ancnn eliangeinent anz' affaires de* Sertorins en 
^pagne, et lui fut de si peu d'importance, qu'il 
est nOdfliéy e^Ksant la Vie de ee héros ehea Pin-/ 
tarque , de remarquer lequel des denx est mort le 
premier, si 1 en n'en est instruit d'ailleurs. Autre 
ehosê estdeeelles qui ic nve rseat les états^détmieeAt 
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les partis î et donnent une autre face aux affaires, 
fommi a été celle de Pompée» qiû f«roh raT4ilitr 
^ ïoiitrauditmrecoiitre lin auteur, s'â aVoitllta^iMM 
(dence de la mettre après celle de César. D'ailleufi, 
il falloit coloter et i^seAferjen ^el^e sorte ja garni . 
que Pompée et les autres chefs TOtoainsoototiiiiioieBt 
contre Sertorius ; cav il est assez malaisé de com- 
pfeadre pourquoi Ton s'j obstinoit, après que la 
république seâibloit écve rétablie par la démisaiou 
volontaire et la mort de son tjran. San» doute que 
■on eapnt de iouirmdiieté» qu^ aTOÎt lah risevim 
dans Rome, nj étoit pas mort arec lui, et que 
Pompée et beaucoup d'autres , aspirant daus Famé 
à prendiie li^^piMf ^ jSM^^ «^<Mnii» x^^ 

leur y fût un puiSsauf <*iiadtf r 
qu'il avoit toujours pour sa patrie , ou par la grau- 
4eur de'sa r^utation et le mérite de ses aotioiiat 
qui lui eussent fait donner la préféreace, M ce graml 
(ébranlemeut de la république l'eût mise en état ^ 
4e ne se pouroir passer de -midtre. Pour lie jpas 
déshonorer Pompée par cette jalousie rfecrète de 
son amliiliOBé^quê^rsmoil^^'lQrs ce qu'on a tu 

depuis éeUtei^ sl-iilftiÉiigii>r*» ^ pm^ ^ 

le véritable motif de cette guerre , je me suis per^ 
suadé qu'il éloit plua à propos de faire vivre Sf Ua. 
' ^i]rd'en attribuer Vi^iirtioe à la TÎ^noa dA sa 

iiomisation. Cela m'a seçvi de plus à arrêter l'effet 
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de ce (mîsMnt amour que je lui fais eonterver poi^r 
son Aristie , avec ^ui il a^eiit pu se défendre da 
miouer »'a'il neùt «u rien à «raindi» 4xi o6té 4» 
SjUa, dont le nom odieux, mais illustre, donne 
uu grand poids ^ux iai»o<iaenii;nts d^ la politique , 
fait l'ame de toute cette tragédie. 
Le même Pompée :3Ciuljlti^ écarter un peu de la 
^prudenoe d un gAi^E^^l ». Uwif ne sur k foi 

"4eSertei«i il ▼ieiit>eq«if<mra^ec loidane une ville 
dont le chef du parti coutraire est maitre ab^li^î 
/nais fi'eat une c^niiance de i^oerei^x à ^néreux, 
4t de Romain à Romain , qui lui donne quelque 
droit de ne craindre aucune supercherie de la part 
4*uB9i grand hotnffue* Ce n'eatpaa que }e ne TeoiUe 
hhêtk noeorder aux eritiques qu*il n!a pai asies 
pourvu à sa propre sûfetç^^^^ii m etoit in^postiU^ 
4e'gMiiet:i'imi^ 4e^Ai^ 4ana lui flire Dûae eette 
SAappée, qiim*fritt l^inputerÀ l'ineommodité de In 
cègie y plus qu'à moi qui l'ai bien vue. vous ne 
^rouies la pardonair à l'impatienoe qu'il avoit de 
voir sa fémme , dont je le fais encore si passionne , 
^1 à la pe^ qu'elle ne. prit unjijuce mari> faute de 
«evoireeaintentions pourelle,-¥attf lé perdonnerei 
m plaisir qu'on a pfiâ k .cette conférence , que 
^quciqDefanii4«i^pa^^ dan* lancent et pour k 
«aîmMeét ÎM>ur l'espritont estime^-aiHantqit'uiie 
pièce «]^ière. Voi^ n'en leres pas désavoue' par 
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Aristote , (]ui soiilh e qu'on nu'tte r[uelqii4(f%is des 
ckoses sans r^isoa sur le théâtre , «{uaad û j k ^ 
apparence qu'elles seront bien reçues, et qu'on a 
lieu d'espérer que les avantages que le poème eo 
retireva pourront mériter cette grâce. . 
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^PERSONNAGES. 



5ERTORIUS, gênerai du garti 4e Marîus 
Espagne. ^ 



FBRPBNNA, liettteMnt 

A U F I D E , tribun de l'armée de SertorinS. 

POMPÉE, géi^érai du parti de S/Ua. 

ARISTIE* fenme de Poinp^. 

VIRIATE, reine de Lusitanie, à présent Portugal. 

THAMlREi dame 4'boiiiieur de Yiriate. 

CELSUS, trilmii du parti de Pompée. 

▲ RGASy affranchi d'ArUtiai frère d'Aristie. 



La teène est k lfer«>brige, ville d'Aragon, eonguîae 
par g^lori na, à ptéteni GatalajwL 



r 
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TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. ' 



P£&P£N»À» AVFIDB. 



13 ' 0 ù me vient ce désordre , Aufîde ? et que vmit dire • 
Que mon cœur sur mes vœux garde si peu d'empire ? 
L'horreur qiie malgré moi me fait la trahûoa ' 
Cootn tout iBon «^ir révolte ma raison ^ 4 

Dont jns^'à et noomt »*• trop ûmâ ViéàB^ 
L'ÎBMgt to«t ÊÊkmme au poiat d'cséoMT 

Fe tvoilYe plus eu moi de bras à lui prêter. 

En Vain Tarobition qui presse mon courage 

D'un faux brillant d'honneur pare son noir oavrageî 

£u vaia, pour me soumettre ^.se» lâchers efioAIff 

Blon MM « aeeooë le joilg.de cnt remords : , . 

Cm am»; d'arae M» toat^^fliqf» divM, ^ 
Bipitod de M leoiotd» U diÉi^e mal 

V* CoracilU» 4* 
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El êe Sertoniis U tmprenânt lionhevr 
' ÀgtMê une vim pcéie à loi percer le ooeor, 

A u P I D E. 

Quel houleux œntre-tenaps de vertu dëticate * 
S'oppose au beau succèê de l'espoir qui vous flatte ? 
Et depuis quand, seigneur» lÂ eolf dû jpremler rang 
Gniot-elle de répandre un peu de muTaie eang ? |||^ 
ATes-TocB mdiLîtf cette grande nuâtîme. 
Que la guerre civile est le règne du oime^ 
Et qu'aux lieux où le crime a plein droit de réginer 
L'innocence tiiaide est seule à dédaigner ? 
L'iionueur et la vertu sont des noms ridicules: 7 
Maiius ni Carbon n'eurent point de serupuiea ^ 
taiais Sjlkf )amaie. • • • 

f EàPEMA» 

. Sylla m Marins ^ 

n'ont jamais épargne le ian|^ de leM vaincus ; 

Tour à tour la victoire autouj d eux en furie 

Â i^uussé leur courroux jusqu'à la barbarie ; ' ' 

Tour à tour le carnage et les prosciûptiont 

Ont sacrifié Rome k knrs dissentions : 8 

Mai» IcMs tangfmnatdiaBordB mm dconenidea nflliiei 

Cm fidt des npntriats, et Attt point âi^ de cnj^res ; 

Leurs' plus wies teent» jÊtmm n'ent consenti ^* 

Qu'aucun versât le sang de son propre parti ; 

tt dans l'un lii dans l autre aucun n'a pris 1 audace 

JD^assassincr sou ckdt pour monter en sa place. 

Yotts j renettsenéMie,* et n'étts ph» )alo«a 
I)e suivre les dMpSitf^ ë'tm dkef tt^Mie 
iJi ! s*fl finit obëif, ne ftîseins pins kl guerre ; 
. Prenons le même jouç qu'a j[/ris toute la leift* 
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Powqloi tant de pArOi ? pourquoi tant de oembatê? 

• Si nous vouloiis servir, SyWn nous tend les bras. 
C'est mal vivre en Romain que prendre loi d'un lioiume s 
Blaûy tyran pour ^im^ il Ymtmmvvv^ » 

Vob mieux ce qMj|A diftfiii«dl^^ Ù O 

Oii3ioiii8lalibeité<respire,m0fe^Mi;t , 
De notre républicpie à Rorae enëande 
On y voit refleurir la plus noble pai tie; 
Et cet asile ouvert aux illustres proscrita 
Réunit du aéna^ la pracMiu^^abda. 
Par lui SertOfim gqnvcrne ces provinces , ' ' 
Leur inqpoa^^ttfuiriHti^^ 
•iff*intî<>nf ilf -atff PiTiiiint Ir initr iBdiiniDilÉnf 
MaucoimnefmitpeclîdaMadelBeeKimaiidant, . 
Ce boulieui imprévu qui partout l'accompagne , 

Ce mmsffLÏk timimf§m^^^ le» peuple 4'i;4|^^i»a.« 4.; 

Ail ! c'eitce ûoittL aoqob avec trop de bonlufur - 
Qui rupptTolie fiMne et îkmib «avit nwmfmrs. ' 
Vous n'en 8a«Be&4tNiteisf<flki» peu qv'îUKDtti jMwme 
Du jotv ^e MM année rfla fiijadge k idinis 

PEUPENNA. ^ 

N'envenime point le cui&ant souvei^ 
Que le commandementi^avQit m^'apparteitir. 
Je le pasaoia en nombre , aussi-bien <{u'en nobleaie ; 
11 sucoomboit sans moi sous sa propre foiblesse: 
MÎûssitM'iIttiâ'pftfuf, je^¥ia«njoio^ ' I 

Tout mon camp.déseité pour repeuf^'r le 
Je vis par mes soldats mes ailles anachces 
Pour se ranger souadui vièkr smp» aeaitfml|4li i * 
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El , pour en colorer lemportement honteux, * ** 

Je les suivis de rage , et m'y rangeai comme eux. 

L'impérieuse aigreur de l'âpre jalousie 
Dont en secret dès-lors mon ame fut saisie 
Grossit de jour en jour sous une passiou 
Qui tyrannise encor plus que l'ambition: 
J'adore Viriate ; et cette grande reine, *^ 
Des Lusitaniens lillustre souveraine , ' - ... 

Pourroit par son hymen me rendre sur les siens ' ^ 
Ce pouvoir absolu qu'il m'ôte sur les miens. • *• 
Mais elle-même , hélas ! de ce grand nom charmée, 
S'attache au bruit heureux que fait sa renommée j 
Cependant qu'insensible à ce qu'elle a d'appaf 
Il me dérobe un cœur qu'il ne demande pas. 
De son astre opposé telle est la violence, *4 ' " 
Qu'il me vole partout , même sans qu'il y pense , - 
Et que, toutes les fois qu'il m'enlève mon bien, 
Son nom fait tout pour lui , sans qu'il en sache rien. 
Je sais qu'il peut aimer, et nous cacher sa flanune: 
Mais je veux sur ce point lui découvrir mon ame 
Et, s'il peut me céder ce trône oi'i je prétends, t 
^J'immolerai ma haine à mes désirs contents; > S 
Et je n'envîrai plus le rang dont il s'empare , ^ 
S'il m'en assure aillant chez ce peuple baibare , 
Qui, forme par nos soins, instruit de notre main, 
Sous notre discipline est devenu romain. 

▲ UFIDE. 

Lorsqu'on fait des projets d'une telle importancf , 
Les intérêts d'amour entrent-ils en balance Z 
Et si ces intérêts vous sont enfin si doux, 
Viriate, lui mort, n'est-elle pas à vous? 
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'Amà^yt st firtane tuai-bien ^.sa pltct? 
Geaxdomila gagnéIacro3raiioeetrap|nii '9- ' 

Prendront-ils même joie à m'obéir qu'à lui ? 
Et, pour Tcnger sa traruc indignement coupée, 
N'adMiccoat-iU point 1 étendard de Pomp^ ?. 

Cest trop craindre, et trop tard ; c'est dans votra fibatin 
Que ce soir par votre ordre on trandie sof^daMtO^ 
La trêve a diiparsé Vmué$ k la fwnpagney ^ 
Bt Toii aaOTwna<iiii oa fai non aftaompagntr 
L'oooaaioB aona fil dva iwn ymdl Anmtin ; 
Mda tel braa nte 4 iim (pie jusqiiea à doogami. 
Si TOtis rompez le coup; prévenez les indicée: 
Perdez Sertorius. ou perdez vo& couiplices . 
Craignez ce qu'il faut craindre : il en t^t parmi nous 
Qui pourroient bien avoir liâmes remords que vott»î 
£t si vous difi*érex. . . . Mais le tjfta «crive» 
TAeim d'en eèMBÎr l'«liÎM fiî vooe (oaptlfQt I 
Et je prfrai lee ^ieitt ihaecel epteetka 
, Vous ayez aasts iT^m pour a'ea obtenir xm- 

SCÊNË II. 

t 

■ 

e«ii«oliiva^ 

Af pftEBTEz un dessein qui vient de me surprendre. 
DiM deu heem PMfée e» et lieia et 4oifr ie«fae ; 
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Il vent sur nos dëhats oooférei; av«c moi y 

£t pour toute a^urance il ne prcud que maioL . 

P E R PJ£ W MJ^^ ^ . ^^-^ , ; - 

ï.! parole €^lt»,^:^ands cjim^- J ■Ad^.U j-; 

D'un Iwttin^ tel w la *^^ir^u^a|iif ^WffJ f . 
Je n'en suif point suipni rmaî» ce ^ qie içtvpir^i 
C*esC de voir que Pompée ait pris le nom de Gir^jC^^^ - 
Pour faire encore au vôtre entière déférence, 
Sans vouloir de lieu neutre à cette conférence. 
C pst avoir beaucoup fait que d'à Voir jusque-là * 
Fait datctBdra>^l'orgiM^ de» hétoê de âjUa^ ^ ' - • \ ' 

S*n M fin» hn qù» iim,Wt^*^ÊIéjpèâ»W'Es^^^ 
Où nona ftiipMM Itt É gM ^O^Htil I t f lé «éanipagne , ^ 
Ef de se retrancher d^ l'empire douteux " < 
Que lui souffre à regret une provioce ou deux. 
Qu'à sa fortune lasse il craint que je n'enlève, ' - 
Sitôt que le printemps aura fini ia trêve. " / ' ^ ^ . 
C'est rheurenae^Énibi^de'Vtiitdrapéanx BvtÉiaakàÊH 
Qui fait M beiitrMiéefel^dt^ himftÊjàéÊfif^ 
Ccit à TOOÉ que Je;^^ que j'a^dtf flMÉM t ^^M^ 
Attendem um»m U i êbîiA ^èewftibiseaïlee. -'- i^i^^ii S 
Je rcvicDs k Pompée, et pense devioer * 



'A ... 



Quels motifs jusqu'ici peuvent nous l'amener. 

Comme il trouve avec noyi peu de gloire k prétendre^ 
Et qu'au lieu d'attaquer il a peine à d^SfeDdce, l 
11 ▼ondroit qu'on acootd, «vantaganx ou non» 
ValBrapAtt d'un emi^ei qui ornit êe* grand Don ^ - 
Et ehatonîllë d'ailleurs par Tespoir qui te fiatta 
De faire nvec plus d'heur la guerre à Mithridatc , f 
Il bnile d'être à Rome, afin d'eu recevoir a 
Du maîtc» ^'il tt'j donne et i^rdfe #t k pouvoir. . ^^a 
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Que , forcë par èemaflre , 3 a x^épudîée , 
Par un reste d'amour l'attirât en ces lietxx ' • • 

Sous une autre couleur lui faire ses adieux; *' * -* • 
Car de son clicr tyran l'injustice fut telle, 
Qu'il loi penoit paa de prendre congé d'die. 

• EBTOBIUS. 

Cela peut être ençore; ils s'aimqient cl4w^t i 
Mais il pourroit ici trouver du f^flnfTWHWit 
L'aficoni pique k tel.point k fymi «99» ^'Aiiatii, 
^Que, •» prani^re flainme en. luéne ommpMh 
£Qe cbeidie bien inoiai on aaâAtlies noiiSy 
Que la gloire d'y preiidre un plus illustre époux. 
C'est ainsi qu'elle parle, et m'offre 1 assistance 5 
De ce que Kome encore a de gens d importaj^fcei^ 
Dont les uns sea^paretita» le^iUUjres ses sofm^ . 
Si je veux ïél^mutKf om pour moi tout promis. 
Iieun lettm en fi>9t fu^ette^m iâe]D«4^ 
Yojex «Tf» kiaur ee.que )'en4)<^ «tieii^ ; 
le TOUX bien m'en reyaettra k v^tre teaiwif ntJ . 

PèoRÎesi-yous Bien , seî^eur, balanoav un moment) 
A moins d'une secrète et forte antipathie ' 
Qui vous montre un supplice eu 1 hymen d'Aristis ? 
Voyant ce que j>our dot Rome lui veut donneri 
Yotts n'ave^^ auçnp lieu de rien examiner, . 

n faut donc, Peipenua , vousiaire confidence 



110 SERTORIUS. 

J*aime ailleurs. A mon âge il sied si mal d'aimer, 7 
Que je le cache même à qui ma su charnier : 8 
Mais , tel que je puis être » ou m'aime, ou, pour mieux di 
La reine Viriate à mon hymen aspire ; 
Elle veut que ce choix de son ambition j 
De son peuple avec nous commence l'union ^ 
Et qu'ensuite à l'envi mille autres hyménëes 
De nos deux nations Tune à l'autre encliaînéefi 
Mêlent si bien le sang et l'intérêt commun, 
Qu'ils réduisent bientôt les deux peuples en un. 9 . 
C'est ce qu'elle prétend pom- digne récompense 
De nous avoir servis avec cette constance 
Qui n'épargne ni biens ni sang de ses ^ujets 
Pour affermir ici nos généreux projets : 
Won qu'elle me l'ait dit, ou quelque autre pour elle j 
Mais j'en vois chaque jour quelque marque fidèle; 
Et comme ce dessein n'est pins pour moi douteux, 
Je ne puis l'ignorer qu'autant que je le veux. 

Je crains donc de l'aigrir si j'épouse Aristie, 
Et que de ses sujets la meillem e partie, 
Pour venger ce mépris, et servir son courroux, 
fie tourne obstinémei^ ses armes contre nous. 
Auprès d'un tel malheur, pour nous irréparable, 
. Ce qu'on promet pour l'autre est peu considérable j 
Et, sous un faux espoir de nous mieux établir, 
Ce renfort accepté pourroit nous aflbiblir. 

Voilà ce qui retient mon esprit en balance. 
Je n'ai pour Aristie aucune répugnance ; 
^ Et la reine à tel point n'asservit pas mmi coeur, 
i.Qu'il ne fasse encor tout pour le commun bonheur. 
: FERPEirifÀ. 
'Cette crainte, seigneur, dont votre ame est gênée 



ACTE f, SOtflE II. tu 

Ne doit pas d'un moment retarder lliymeuét* 
Yiriaie, il <st vrai, pourra s'en émouToir ; 
Mais cpie sert la colère où man^o^ le pouvrâ ? 

i T é m rom pas ttwqonwto nmltn ài m jjbiml 
Lm neni, dont Tout crai^ea^ le vif wieeniîmenC» 

Ont-ils dans votre armée aucun commandement ? 
Des plus nobles d'entre eux, et des plus grands courages,^ ■ 
Wavez-vous pas les iils dans Osca pour otages? 
Tons leurs cheûiootromaios ^ et leurs propres soldats, ' * 
Dispersés dans aos rangs, etti ù»t ynt de oonbalii 
Que te TieiUe amidé qiii ke atCacfate aiCL atoee 
Leur fiût akser noe lois et n'en yoaioir point dWm^ 
jpioniqaot doift tem les cnîndre ? et potutpioi tefinierm 

AtATO&tUl. ^ 

* • 

▼ous*méme, Perpenna, pourquoi taïit déguiser? 
Je vois œ ^'on m'a dit : tous aimes Viriate ^ ^ 
Et TOtre anioaroacàé dans Toe raisons édalSw* 

* Mais tes laiee nn e w li m i eoat kyei |p<i iu s ? 

0ilesq«iT«eiiaraiaieB;et)eMriiBieplai.'*4 - 
Fwte» ; je vons àm tant, qoéHaa feeennoiss an ei 

2^e peut être sans honte un xuumcui eu bâknct 

L'aveu ^ voua voukab à mou coeur eâ si deuxt 
(QiMfoai««. 

•saTomme. 

C'est asses : je parlerai pour vous. 

Ak ! seigneur, c'en est tvop ; et. 
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l'orne ne icpBi UBf 

Et je rëponserai , pourm qu'en même jour 

La reine se résolve à payer votre amour : 

Car, quoi que vous disiez , le dois craindre sa haine. 

Et fuiroîs à ce prix cette illustre Romaine. ' • 

La voici : laifliez^nôi ménager son esprit : ' 

£t iroyes-eqpendaitt de quel air cm m'écrit». ' Y 

■ 

SCÈNE III.' 

Ne vous offensez pas si dans mon infortune 

Ma foiblesse me force à vous être importune ; 

Non pas pour mpa ibjlMi«4» ilûteâ d'un tel «brâ 

Méritent qn'oik y im |m pki» d'une Me t 

Alàis von» {KMBr«» Mîgnevr, joiodbt è lta*eipteiM* 

Contre«n pénl SMraean^oavcjlra aeettimnees. 

J*apprenéa qu'un iaEdèle, auut fois mou qx>ux, 

\ient ju-que dans ces murs coufi^rer avec voua. 

L'ordre de son tyran, et sa llamtne ii*quicte, 

Me pouir^t envier l'hoiiueur d^mn «eOMte»-'' 

L'un en prévoit la suite» et l'autre en craint l'-édat | ^ 

£t toua les deux cohue elle ont kur raison d'état. 

Je TOUS deigue^dejdione aûieté tout entîè^ 

Contre la violence et contre îa prié» c, 

Si par l'uiie ou par l'autre il veui se ressaisir 

De ce qu il ne peut voû aiUeuia sans àis^L^sès* ' \ 



ACTE I, SGÊH £ III. 

SERTOnitff. 

II en a lieii, loadame ; un û mérite 

Semble croitte de pnz qnand par fiiroe on le <pàlté. 

Mm YWB avex ici sârcté oontK toits, 

Pionrvu que ▼eus puûsiex en trouver oi>ntre Toni, 

Et qiœ eontre un ingrat dont l'amour fut si tendre, 

Lorsqu'il vous parlera , vous sacliiez vous dérendre. 

On a peiue h hàiï ce qu'où a bien aimé, 

£t le feu jnal éteint est bientôt rallumé. 

AmtTlE. 

L'ingrat, par son divorce en faveur d'Énûlie^ 

Ma livrée au mépris de toute T Italie. 

Yous aarçE & <]nd point mon courage est Me«é t 

Mais a'il se dëdiaoît d'un outrage fxroë, ^ 

S'il ehassoil £milie> et me rendoit ma place , 

l'aurois peine , seigneur, à lui reftuer gi ace \ > 

Et tant que je serai maîtresse de ma foi. 

Je me dois toute à lui, s'il revient tou4 à moi. 

sÉnTonivs. 

En vain donc je me flatte ; en vain j'ose , madame , 
Promettre à mou espoir quelque part en votte ame^ 
Pompée eu est encor IJunique souverain. 
Tons vos ressentiments nofileutqve votre maîn ; 
Et quand par ses refus j'aurai droit d'y prétendre^ 
Le cœur iou]our» k lui ne voudra pas se rendre. 

Qa'ittiporté ét Wm eoNir, ii je aaii mén éBffokf 
Et sî mon liyménëè enfle iràtre pouvoir ? 

Vous ravaleriez-vous jusque» à la bassesse 4 
D'exiger de ce cœtir des marques^de tendi e^e^ "\ * 



ia4» '* ' -SEKTORIUS. 

Et de les préférer à ce qu'il fîiit d'cflbrt 

Pour braver mou tyran et relever mon sort? 

Laissons, seigneur, laissons pour les petites ames 5 

Ce commerce rampant de soupirs et de flanimes ; * 

Et ne nous unisions que pour mieux soutenir ^' 

La liberté que Rome est prête à voir finir. 

Unissons ma vengeance à votre politique , ^ 

Pour sauver des abois toute la république : 

L'hymen seul peut unir des intérêts si grands. ^ 

Je sais que c'est beaucoup que ce que je prétends î ^ 

Mais , dans ce dur exil que mon tyran m'impose, 

Le rebut de Pompée est encor quelque chose ; ^ • 

Ç^'ai des sentiments trop nobles ou trop vains , 

Pour le porter ailleurs qu!au plus grand des Romains^ . 

SERTOniUS. t 

Ce Dojn mVst pas dA ; je suis.... 

• ' * Ce que vous fai^ : 

Montre à tout l'univers, ^Igneur, ce que vous êtes; 
Mais quand même ce nom sembleroit trop pour vous 9 
Du moins mon Infidèle est d'un rang au-dessous : 
Il sert dans son parti , vous commandez au vôtre ; 
' Vous êtes chef de l'un , et lui sujet dans l'autre | 
Et son divorce enfin , qui m'arrache sa foi , 
r L*y laisse par Sylla plus opprimé que moi , 

Si votre hymen m'élève à la grandeur sublime , 7 ^ 
Tandis qu'en l'esclavage .un autre hymen l'abîme. ' 

Mais , seigneur , je m'emporte , et l'excès d'un tel heitT 
Me fait vous en parler avec trop de chaleur. 
Toat mon bien est encor .dedans l'incertitude : f 
Je n'en conçois l'espoir qu'avec in^iétH4e \ « 



t 



AGTB I, SC£fi£.llL • itfi 
Tous me poaTcz d'à mt Munr oÉt WÊÊÊaàm 

tffaU , madame» «près lom, que puisse yom i^ynd» 2 * 41. 
De q«oî Taiti aam<r, ti «noa-aatei» parlez 
fiant ère Wkre eneor d« €• ^ irom mdm ? 
' De vont iËiNM hyite }e lef «nmaipet ; 

;l*adore les grandi BMa «{«e feu rf p iwr ia gea , u 

Et vois que leur secours, nous relia assaut k bras, 

Auroit bientôt jeté la tyrannie à bas : * 

Mais cette attente aussi [H>uiToit se voir trompée <i> 

Daae l'offre d une maio qui se garde à Pompée t 

El qui a'dide id k grandAurd'iiA tel Mes f 

Que powr ne tort jf wÉem c <t èmÉe èmÊm tkn^ 

. JLJtUTI^ , • 

S^ roas rouliez ma toatn par clioî^i: de ma pei-sonne , ' ^ 
Je vous diroïs : « Seigneur, jn-enez , je vous la donne y 
Quoi que yeuille Pompée , il k voudra trop tard. » 
Maîa comine en cet li|meii Tamour n'a ]^nt «k paiti» 
Qall ttim qti*^ pn elëf de nolik l^olîiîqiie, 
flcoftei que }e Toardnièy db que je m'expNque , 
Que quand j'aurois pour éàt un «siffiM de'knit > 
3e vous doiiLrc encor plus eu ne l'achevant pas. 

Si je réduis Pompée à chasser Émilie , 
Peut-il, Sylla régnant , regarder l'Italie ? , 
fce-t-il «e iimr à 40» }iiete courroux ? 
lion» aoa ; ai je k §1^9 a Êiitt qu'il vieaoe à Yoiiii. 
Àmà per biod hjnett toi» ayes eamMee 
Qae màSUyniê lUMPeini preadrort Tott» ééft nie < 

Jr CoraeilU. 4. lï 
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?I26 '-'4.- fiERTORIUS.N^ > 
Mais si j'en romps l'accord pour lui rendre meg v«ux, 
Vous aurez ces Romains , et Pompée avec cxiji. ; 
Vous aurez ces amis par ce nouveau divorce j 
Vous aurez du tyran la principale force, 
Son armée , ou du moins ses plus braves soldats , 
Qui de leur général voudront suivre les pas ; 
Vous marcherez vers Rome à communes enseignes. 
Il sera temps alors, Sylla , que tu me craignes. 
Tremble, ex crois voir bientôt trébucher ta fierté, 
Si je puis l'enlever ce que tu m'as oj^é. 
Pour faire de Pompée un gendre de ta femm^ , 
Tu l'as fait un parjure , un méchant , un infâme : " ' 
Mais s'il me laisse encor quelques droits sur son cœur, 
11 reprendra sa foi , sa vertM , son honneur ; 
Pour rentrer dans mes fers i^ brisera tes chaînes; 

*" Et naus t'accablerons sous nos communes haines. 
J'abuse trop, scigneiu", d'un précieux loisir : 

' Voilà vos intérêts ; c'est à vous de choisir. 
6i voue amour ^rop prompt veut borner sa conquête , 
J.e vous le dis encor, ma main est toute prête. 
Je vous laisse y penser : surtout souvenez-vous 
Que ma gloire en ces lieux me demande un époux; 
Qu'elle ne peut souffrir que ma fuite m'y range , 
En captive de guerre, au péril d'un échange ; 
' Qu'elle veut iiu grand homme à recevoir ma foi ; * ^ 

• Qu'après vous , el Pompée , il n'en est point pour moi 
JEtque.... ^„ 

SERTOHIUS.: ■ . 

■ Vous le verrez, et saurez sa pcns<5f . . 
». • . • • • 

AILISTIE. * . 

• • • . . •. « 

Adieu > srigneuF : j'y suis la plus intéressée , 



i 



* ACTI^ 1, S€Ê]|«*fII^ ... 

Et j'y Tais préparer mon reste de pouToùr, 

SEATOaias. * . 

DieoXy tflf ni fre x qu'à mon tour avec tous j^m'explic^oô. i'- 
Qoe c'est un sort cruel d'aimer par politique i 
Et que ses intérêts sont d'étranges malheurs, 



Pim »V PllMIM ACTS. 
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ACTE SECOND. 

» ■ « • 

• » 

. S C È N E I. 

TIRlATl/THÀMliie. 

* ' ' ^» . * 

TbAVIIX» il fimt parler, l'occasion nous presse : 
Borne jiifl^'eii «€9 nm» m'envoie une maîtrcMéj 
Et Feia d'ArisUe, €nvd<|ppë d'eainus , « 
Est prêt à remporler sv tout q«e je wit; • 

En vain de mes regards l'ingénieia langage 
Pour découvrir mon cœur d tout faî§ en UBage \ . 
En vain par le mépris des vœux do tom nos roîi 
J'di cru faire éclater l'orgueil d'un autre choix : ^ 

Le eenl pbiif qoî je tAeJ» ^ 1« ï*™^'* ' 
Ou nVfte en rien oonnokre, ou demenve inacusitic. 
Et laisse & ma pudeur des têntimenis confus, 4 



Que ramoar-propre olMtme à douter 4u 

Epargne m'en la honte, et prends soin de Ini dî«, 5 

A ce héros si cher. ... Tu le connois, Tbamîie: 

Car d'oùpourroit mon trône attendre un ferme appui? ^ 

Kt poûr <im mépriser tous nos rois , que pour lui ?. 

Seilônns, lui s^ digne de Viriate, 

Mérite que pour lui tout mon amotir ëdate. 

raift4ui,j^a4msffiobfc{|M«<A^^4^ ; 
De m'alTermîr au tr6n#en Isi donnant la main: 
Dis-lui... Mais j'aurois tort d'înstHure. ton «*«sse,.* 
Moi ^ui connoi» ton aèle à servir ta priooesae^ 



Digitized by Google 



s E RTORlUa ACTE 1I« «Gft NB t. 

Madamei en ce bévot tout «t îHastw et grind; 
Mais» k parler Mua fiod, votre mm ne emprend^' 
' 11 «t asKsnouma qu'on bomme de aoti Ige 7 

Alt des charmes si forts pour un jeune courage , 
.Et que d'un front ridé les replis jaunissants 
Trouvent l'heureux «ecret de captiver les lene. 

- TimXATX. 

Ce ne sont pas les sens que mon amowr oonenHe* 
11 hait des passions l'impétueux tumulte ; 
Et son feu, yie f attaalM au soins de ma ^nfmAmf^ 
Dédaigne eat jiirtwigi tmo lemf fcila aièwii 
-J'ataie en SemcMiiaB fttod ait4e la fMaivt 

Qni ioiitim im iMud cantra taM» la ïam ( 

J*ainie en hn ces cheveux tout oonverts de lauriers» 
Ce front qui fait trembler les plus braves guen-ier». 
Ce bras qui semble avoir la victoire en partage. 
L'amour de la vertu n'a jamais d'jtux pour râ§a 
Le mérite a>innjoHiadas chûmes éahtaiaia;' 
Si foicoB^ pio» um art aiBudik on tant ftiaipa. * 

TRAMlRE. 

Mais , madane» aoa rois s dont l'amour, vous irrita^ 
ll*ont*ik Usm$ ni vertu , m pouvoir, ni mérite ? 
Itt dana Yotra parti le peat*il qn aucun d'eux 
n'ait signslë fon nom par des exploits fameux ? 

Celui des Tm detans, relui des Celtibcres, 
Soutiendroient'ils si mal le sceptre de vos pères .... 

Contie des rois comme eux j'aimerois leuV soutien ; 
Mais contre des HomaiDS tout leur pouvoir n'est rien* 



l3o SEKTORIUS. 

Rome seule aujourd'hui peut résister à Rome : 
Il faut pour la braver qu'elle nous prête un bomme , 9 . 
Et que son propre ssei\^ en faveur de ces lieux 
Balance les deslins , et partage les dieux. 
Depuis quelle a daigné protéger nos provinces, 
Et de son amitié faire honneur à leurs princes , 
Sous un si haut appui nos rois humiliés 
N'ont été que sujets sous le nom d'alliét ; ^ 
Et ce qu'ils ont osé contre leur servitude 
iTen a rendu le joug que plus fort et plus rude. 

Qu'a fait Mandonius , qu'a fait Indibilis , 
Qu'y plonger plus avant leurs trônes avilis^ 
Et voir leur fier amas de puissance et de gloire 
Brisé contre l'écueil d'une seule victqjre ? ^ 

Le grand Viriatus, de qui je tiens le jour, ' * J 
D'un sort plus favorable eut un pareil retoun 
Il défit trois préteurs , il gagna dix batailles , * ' • ' . I 
Il repoussa l'assaut de plus de cent murailles j • \ 
Et de Servilius l'astre prédominant , • 

Dissipa tout d'un coup ce bonheur étonnant - *J 
Ce grand roi fut défait, il en perdit la vie , 
El laissoit sa couronne à jamais aeservie, - 
Si pour briser les fers de son peuple captif, 
Rome n'eût envoyé ce noble fugitif. ^ " ^ 

Depuis que son courage à nos destins préside , 
Un bonheur si constant de nos armeS décide, 
Que deux lustres de guerre assurent nos climats ^ 
Contre ces souverains de tant de potentats , ^ 
Et leur laissent à peine , au bout de dix années , 
Pour se couvrir de nous , l'ombre des Pyrénées. . 

Nos rois, sans ce héros, l'un de l'autre jaloux, *4 , 
Du plus beuieux sans cesse auroient rompu les coups \ 



Jamais ils n'aurôieat pu choisir entre eux \m mmte. 

^ THAMIAE. 

« 



11 n'en prend pas le litre , et les traite d'ëgal : 
Mais, Thamire, après tout, il est leur général ; 
Us combattent sous lui ) sous son ordre il^ s'i 
Et tous ces rois Si nom en cflEet obéisseàtir 

(^aj^lmlit d'uM 'VtiiM at foniit t^fllitfe 

THAMIRE. 

Je n'ose vous rien dke après cet avantage r • 

Et voudroia conune voua ia^ ippce à toa : 

ftUû en£LQ CA béio^V njei <tt miri dea ans , 

A ITOB loofr tauM Tainca Daiir Taiiicn finoor loiuMflBiOiS 

Biataiptt;^.. 

^rouissons, en dépit de renylay 
Des restes glorieux de son illustre vie : ^ ^ 

Sa mort me laisaar^pour ma protection / 
Ia q^itii4a» d0 son ombre el réciat de aoii non. 
Sv m deAgimBda è|ip«a na coiiR^^ 
lié redMeia point de pijdaianee ennem; 
IH ftrent plus pour i|iol que feroient cent roik 
Mais nous en parlerons ençoc ^el^ue autre fois; 
Je la^eiyols ^X^ni. 
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133 sft-mToiiosL ; 

§.C È iN JE IL- 

S£iiTOUlUS, YIKIATE, THAMIRE. 

■ 

tERTORIirS. ' 

Que dii«MrQ«»ri 
IHi d€|iAB téméraire ob, ê*éàÊKppè iMp Êtttil 

Que demander à ¥iQirklblidldt im»«Mr? ^ - 

ViniATE. • • 

U est si peu fermé que chacun j peut lire , 
SeigAenr» pe«l-étre ptus que je nef puis vous iUit| 
Pour vmt «e qvd «'j fMe H 09 fimf ^ 4e* fNOb' 

•ttTomtvt. 

J'ai besoin toutefois qu'il s'eîtpliquc un peu mieux. 

^'ous vos rois à 1 envi briguent votre byménée | 
Et conmie vos bontés {ont notre deetiiiéej 
Ptr des mêmce bout^ j'ose tous eonjurer, 

♦ Ko fittsant ce grand choia, de nom omidiktK 
Si iFons fU'enes un priiuse mcomtmf'y tnfiJfclaf * 
On qui ponrîe paiti n'ait pat ânes èt^B^et 
Juj;ez en ijuel ëtat nous nous verrons réduits y • • 
Si je pourrai long-tempe cncor ce ^ue je pnisi 
Si mon bras.». 

ftimez des Mhitca qoa f adUrti 

• rai inir tooe mm étais » bien sont Totieempii-e , 
Que quaud il me plaira faire cbon d'un époux, 
Quelque projet qu'il fasse , il dépendra de vous. 
Mais, pour vouà mieux ôtcr cette frivole crainte, 
ChèinmnrM vow^isàBMy et pariaartpaoi tant icialt : 
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. ÀCTfi lit sc£»s iju m 

A ^ dWk pm^vii-^péiit confier ce graad no»? 

SEfTOKIUS. 

le voiidi9Î8 faire un dittis q«i p&t «iisfti tous pUSre ; 

Mais, io»lroSdin«aqae 

n aemble que pcFor tw» sa># «wm kii é t l L i»'» 

VIIVIATE. 

Ceftt peut-être , s^i^iieur, qu'àacau d'eux ae me plft^t^ 
Et que d« leur haut rang la pompe la plus yaiiie ' 
S^^Âce an seul aspect de la grandeur romainé. 

3EnTo&ius. # 

donc je TQMa eJMsfeiw^pflH iiA^lUwtfi 2 

PourroU-je refuser un don de tûvfe main ? • 

SEUTonius. , 

J*ost Êfgkê œt aveu Tons iaîre offre d'wi liomm 
Di|pe dCécre ayoui^ de Tandenne Rome. ^ 
Il en a la oaissanee, il en a le grand cœur , 

11 est couvert de j^iuire, il est plein de valeui' j 
De toute votre Espagne il a gagné l'estime j 
Libéral» intrépide, aÛuble, magoanime, ^ 
Eafia c'fft Ptsgfim sur ^ tous ^emportez, . • • 

J'attendois votre nom après ces <^ialit<'*8 ; 
Les éloges iNrillants que tous daigna y joindi e 
5e me permettoieat pas é'êsféng nta ée mcmàtê* 
Maiscsrief kééiDiire«wpiiis«ipim^ • 

81 TOi llwn«at éÊtà dieirtwent des ■rfiwis » ' 

A ¥iQs derniers uibuat» il faudra d^ princeis c s. 



lfidiiiii«t«« 

VIRIÀTE. 

Parlons net sur ce choix d'mi époux. 
Êtes* vous trop pour mok 2 suis^ je trop peu pour tous ? * 
C'est m'oficir, «I c» JBot peut bleaaer In omik» r ' 
Mait piÉol «aoor «ied Imo à Bét paieOki ; ' 
Bt )• venz HfB, td^ienr, qu'on fadi» déwiniiais 
*Qae î*tt d'ânes bons yeux pour m que je fiiis. 
Je le dis donc tout haut, afin que Ton m'entende; ^- 
Je veux bien un Romain, mais \e veux qu'il oommand^B \ 
Et ne trouven^s pas nos rois à df*daigner, 
• N'étoit qu'ils saireiuniBipL obéir fue r^0^ : ^ 

MMi si de leur puissaait 3i y^n» hÎMeiit YtAiMfl 
htm Mbiiote é> wma^mummvt k titw> • 
juillet aoUe o«||m3 fjû «w 
En préAn k nob^re à font autre qtt*à ime: 
Car enfin, pour r^plir l'honneur de ma naissance, 0 
n me faudroit un roi de titre et de puissance ; * 
Mais comme i] n'en est plus, je pense m'en devoir 
Ûak pouroif aant nom» ou le nom «ans pouvoir. 

JUm «t ipEiad «M ^ md et f«'B doit 
Aw^iBuitiea ttoqt daat on iwww rit daiiC<iiBg; . 

À de moindres pensers son orguéU abaissé 

Hé soutiendroit pas bien ce qu'ils vous ont laissé. • 

Mais puisque, poucj^mplir la dignité royale,. 

Yotis àaiilft AaitaaDi»e& 4<°Dande une é|ala* 

Perpeuia parmi nous est k seul doni le sang p 

H» mùaimt fiwt é'iiaipt à k (qpkadaW'dn gag | é m 

>oiT wâ, yWaang mmmê mèh » wwimmfi 4 k wk. 
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« 

Jé m'om m'^kiam ê^n ftm à» mm fattiii i , 

Jusqu'à déshonorer le trône par mes vœux, 
Cessez de m'estimcr jusqu'à lui faire injure : • 
7e ne veux que le nom de voti^ créature ; ' ^ 
Un si glorieux, titre • <k quoigiie nvir } ' ^ 
Il m'a £ût trkXBphar m, mdant yqus senrir ; ^ 7 

Et m^l^ lom le pea^ ]« ciel iB'«kftî^natenQ V* 

Si vous prenez ce titre , agissez moins en maître ; 
Ou m'apprenez du moins , sei^peur, par quelle loi^ 
Vmm n'oses m'àeeipiar, «t diqpom de jDoi. 
Anovdbi k nipM qiM «m tiiâiie igiiis dotoae >9 
Atae ett atimat nir MB pnpct pOMMiiM t 
Voir iQiili aioà artîM , «t b'cb |M 
C*eii est im qu'enciu» art ne^saurott déguiser. 
. Hc m'honorez donc plus jusqu'à me faire injure ^, 
Ptti?M{ue vous le voulez , soyez ma créature; 
£t me laissant en reine ordonner de vos vœux» * 
Pogf>4ia puttikWÊÊk^ ^ mtf^ qg mjifi k Te» . 

Fttl41 iang deadiaa aoiii-lte ^ des roj^t 

9é lui promettez plus la gloire de mon choix< 
Rome n'attache point le grade à la noblesse : . . « 
Votre grand Marins naquit dans la bassesse ; 
Et c'est pourtant le seiU que le peuple ^|nain 
Ait juiqua k lepl ÂMa choisi pour souverain. 
Aîim , pour oiiimr diMM à ta MBÎin » ^« 
AasaiigdWEspagMtiafaMapMBaaÉiAfo;*' . 
Mais panat voa KaniMiw Je pcends peu garde an uag. 
Quand j'j ^^oi^^la vmu prendre le pl^^ hau^ ran|;. 



I - 




i36- SBRTOftlITf 

Vous , sî vous haïsât'z comme IvM 
Regardez-moi, seigneur, comme dame romaine ^ 
Le droit de bourgeoisie à nos peuples doraié ■ > 
Ve peid lîeÉ^lriMD prix ewr un front courono^ 

Je pense bî«* t*iif tMlrf*«l» «^^ ^ - 

Et si <piclqiirlto««iit*«i«i 

Je suis tout cg qu'elle est , el lpiioe eoeoff de plw 
Çcut'être la pitié d'une illustre misère, «h • ' ' ' - ' 
i r.^ seetortus. • • 

lé T^M'CÉlûids, madtMi et, pour ne \om r^n tftire, 
* iVoûi«îq<Aii8lM..«' ^ ^ ^'^'^ ^^^^ 

sab ce qu'elle espère , et ce qate'VM teki 
Sans j pcr«irc de temps, ouwez votre penadie* . 

Att'ieBllMen^.lft cause elle est intéressée. - 
If A p&Myâf popr l'Espagne à nos tyrans , 
Hous prenow f lRl|il« 4si iiffitasirt » • 

De grâce jeiawiiii>iiCflM«tt WW«iy f 

£i jiige^ ce que doit nn géoénÉiXMm^e. 

Je trahirois , madame , et vous et éai»« 
De voir un tel secours , et ne l'accepter pas : 
Ifâs ce même secours deviendroit notre perte, 
SU ww» Atoit la main que VOM m'avez offerte , 

9etlt ce grand dépôt m * 
, Je liens Sylla perdu, si 
A ce puissabt renfort votre 
Mais vous pouvez enfin dépendre d*nn épom, 
■ StkatvIBupenvapetttm assiuerde vous. 
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ACTE 11, SCt»E IL 

y^ytitetqoLÛ Hfft : je M'émis tùM, inlièaaiè,* 
Qu'une fuste prière en faveur de sa ilamxoc. ... 



Si TOUS lui lievez tant, ne ne deves-tous rien ? 
Et loi £iiit>il payer vos dettes de mon liuhl 
i^près 4pie 4na fionro&ne a garanti vos têtes 9 

He méthé^]e poiat de part en vos conquêtes ? 
Ne vous ai-je servi qae pour servir toujours, 
Et m'assurer des fers par mon propre secours ? 
Ne vous Y trompez pas : si Perpenna m'épouse» 
Du pouvoir souverain je détiendrai jalouse , 
Et le rendrai meÎHntee assez entreprenaiit 
franr ne TOUS pas laisser un toi pduifflettteiiimt 
Je TioQs aVotod jiln»: A qui que je me dMine, 
Je voudrai hautement soutenir ma eouronne \ 
Et c'est ce qui me force à vous considérer, 
De peur de perdre tout , ê i\ nous faut séparer. 
Je ne vois que vous seul igd des mers aux montagnes - 
Sous un môme étcadard puisse nnîr DOS SipÉgiies: 
Mais ee q[ue je propose eu est le seul moyeu']; * 
Et 9 qBoi qu'ait ftit.pmr fcm ee dier eendiojea i 
S'il TOUS a secoiiru eefilf« k tyràilnie, 
Il en est bien payé d'avoir sauvé sa vie. * 
Les malheurs du pard Vaceabloient à tel point , ^ 
Qu'il se voyoît perdu , s'il ne vous eût pas joiatî ' 
Et même, si j'en veux croire la renommée » 
Ses tmpes ; inalfré lui » grossiteut vetre fioiee. 
Rome ofte im gra&d seoontiy Atmiitee ou Vousl*teit} 
lfrâa'annâ»«11e toute en fitimdtep^ « 
Quand nous sommes aut fiords d*nne plefaii tfeiolpti*? 
Qu€||||||^ûln avons>nous d'en jpartager la gloii e ? 



1» 
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i38 1 ' SERTORIUS. * ' 

Encore.une campagne , et nos seuls escadron^ 

Aux aigles de Sylla font repasser les monts. 

Et ces derniers venus auront droit de nous dire 

Qu'ils aiu^ont en ces lieux établi notre empire ! 

Soyons d'un tel honneur l'un et l'autre jaloux ; 

Et quand nous pouvons tout , ne devons rien qu'à nou5 

SERTORIUS. 

L'espoir le mieux fondé n'a jamais trop de forces : '^^ 
Le plus hemcux destin sui-prcnd par les divorces j ^9 
Du trop de confiance il amie à se venger ; ^® 
Et dans un grand dessein rien n'est à négliger. 

Devons-nous exposer à tant d'incertitude ^ ' 
L'esclavage de Rome , et notre servitude , 
De peur de partager avec d'autres Romains 
Un honneur où le ciel veut peut-être leurs mains ? 
Notre gloire, il est vrai , deviendra sans seconde, 
Si nous faisons sans eux la liberté du monde ; 
Mais si quelque malheur suit tant d heureux combats , 
Quels reproches cruels ne nous ferons-nous pas ! 
D'ailleurs, considérez que PApenna vous aime} 
Qu'il est ou qu'il se croit digne du diadème ; 
Qu'il peut ici beaucoup ; qu il s'est vu de tout temps 
Qu'en gouvernant le mieux on fait des mécontents ; 
Que, piqué du mépris , il osera peut-être. . . . 

VIRIATE. 

Tranchez le mot, seigneur : je vous aî fait mon piaîtrc. 
Et je dois obéir malgré mon sentiment ; 
C'est à quoi se réduit tout ce raisonnement. 

Faites, faites entrer ce héros d'importance, 2* 
Que je fasse un essai de mon obéissance ; 
Et si vous le craignez, craignez autant du moins 
Un long et vain regret d'avoir prêté vos soins. 



. ACTB tl\ SCÊITE It tig 

AladameiCrokiez-Yous.... ' 

^ ' Gb mot vont dokfldfeê; 

J'entends ce qu'on me dit, et ce ({u'on me reut dire. 
Alle^i fuites-lui place; et ne présumez pas. . . . 

It paie peur intce ; et toute&Hy kélai 1 H 

'SlTOIItMVÎCl.... . 

VtmtATi. . . • ♦ 

Seigneur ,-que faut-il (jue je tadie? 
£t ^uel est le secret ijfi» ce soupir me cache L 

Ce redoublé. s 

viniATE. m 
M'achevez point; allez: 
Je veiu obéirai plus que tous ne Toulei» 



SCÈNE III. 

# 

V I R I A T E , T H A M I R E. 

TBAHIRE. • » 

SAdoretém'^toniievetjeoepiWyiBadaine.... 1 » 
L'apparence t'ibuie; 3 m'aim au ibod de * ^ 
Qnoi ! fuandpettron wdiLe^^iiMiattVifiM..*;' 

n veii^j^e je l'amuse, et ne veut rien de plue, 4 
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Yous avez des clartés que moo insuiîlsauoc.,... 

. SCÈNE 'IV.. 

ymiATE, PERPErmA, AUFIDE; T0AMIRI5. 

Vovs n'ainm JPsrpMM; Serlorius le dit : > 

Je crois sur sa parole, et lui iiois tout crédit. 

Je sais donc votre amour ; mais tirez-moi de pewe : 

Par où prétendez- vous mériter une reiue, 

A quektitre loi plaire, et ptr quel cfaïaae yn jour ^ 

Obii^ sa ei>iiroiiiie à pajer ? otre amorar ? 

* 

Par ^ sîîiccres vœux, par d';«ssidus services, . 
Par de profo;ids i('spf rts, par d humbles sacrincetî 
Et si quei<me6 eifeit peaveai Iwtifutu 

Eli bieu, qvtèt»vmê prêt de M faerifiarM'.- 

PEAPENIfA. 

Tous nef sotnt, tout mon sang, i&oa courage, ma vîê. 

* " ' * .-.••» 

Pourrîez-Tous la servir dans une jalousie ? ^ 

» • -, 

Ai» madame i - * ^ 



nia 



A ea Maa vamit «Bw voot bai; 

, elle a^^qiie d'diau 
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ACTE II, SCÈNE IV. ; 
t J'ai Se TambitioD , et mou orgueil de reine 
Ke peut voir sans chagrin une autre souveraine , 
Qui , siu" mon propre trône à mes yeui s'ëlevant , 
Jusque dans mes états j^renne le pas devant. 
Sertorius y règne , et dans tout notre empire 
II dispense des lois où )'ai voulu souscrire. 
Je ne m'en repens point, il en a bien use; 
Je rends grâces au ciel qui l'a favorisé. - \; . 
Mais, pour vous dire enfin de quoi je suis jalouse, 
Quel lang puis- je garder auprès de son épouse ? 
Aristie y prétend, et l'offre qu'elle fait, 5 
Ou que l'on fait pour elle , en assure l'effet. 
Délivrez nos climats de cette vagabonde. 
Qui vient par son exil troubler un autre monde ; 
Kt forcez-la sans bruit d'honorer d'autrqp lieux 
De cet illustre objet qui me blesse les yeux. 
Assez d'autres états lui prêteront asile. 

4^ - PEKPEinjrA. »^ i 

Quoi que tous m'ordonniex , tôut me sera facile : 
Mais quand Sertorius ne l'e'pousera pas , 
Un autre hymen vous met dans le mâme embarras. 
Et qu'importe , après tooi» d'une aulfe* ou d'Aiistie 
Si . • • • 

Rompons , Perpenna , rompons cette partie i 
Donnons ordre au présent ; et quant à l'aveniri 
Suivant l'occasion nous saurons y fournir. 
Le temps est un grand maître , il règle bien des chos 
Enfin je suis jalouse, et vous en dU les causes. , ^. 
Voulez- You» BM seçviï? , , , ^ ,; 

12. 



Si )e le veux ! J'y cours , 1 
MadMOM» et meurs déjk d'y consacrer mes )ous9. 
Ilab powni-îc «qiârer ^ ee Itûite acirioe 
jUtinra m noi q;llft^||é Ngtfi pio^^ 
'Que le CMT «tlfenlri ftn tnim . • . • 

Arrêtez; 

Vont pofterin trop loin de» vœux précipités. 
' SiBtdkmte on tel serrioe aura droit de me plaire; 

Um hkitMM, de graee, utitat du salaire : 
Je né sQk prât û^ale » et mU ce qoe je dob 

Adiciii ' -"^ 

. . S .c jè: N E Y. . ' 

iP£l?£SBA, AUFIDE. 

Tout son coeur est tiBéM; 8MNrkM rimm, 
Et fait auprès de vous i'offîcieixi iiw» * 
TaoditfHaYiiMtt-*»* 

Ali!ii'^}n0»9âittni^ • 

A lui rendre service elle m'ouvre une Toîe* 
Que KMil m ^ft cœur embrasse avec excès de joie. 

Vous ne Toye» donc pas q»e ie» eqpiK fiiMV 
■ Ht eh«(^ à se servir de vous çpolMVi WWit 
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1.XTIC 11, SOfiRB Y. ^ ^--143 
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ITbapocUy scnroBs^» mérkons son amaar; 
I41 fooe et k t«D0UM» agboai à lior «oor. 

HjMiipni-BWtt pour tonlfivit a»fiMie^\i0fi in^^i ite. 

AUFIDE. 

Mus, tei|pettr.*,. 



iBoiigsoii» à k ipr?b« 0t fl» oaoifirtpa» plus ; 
Cet oil^giie acmâ tîoit BMB «M oecupé«. ' 

Cependant de nos murs ou découvre Pompée; 
Tu sais qu'on me l'a dit : allons le recevoir, 4 



4 > 
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ACTE TROISIÈME. 

.-SCÈN E I.''.''.' 

Ssi^mm, qoi det mortels sût fouiis Ofécroive ^ 
^ Qaeb tilr?« à tel foiiit 4At iditam in^ 11^^ 

Dm VooÉtn de It pnbr travail k s'agrandir 1 

Certes j je doute encor si ma vue est trompée , 
Alors que ians ces mm^ je vois le grand Pompée f 
Et» ^and il lui plaira , je saurai quel Ixuxheur ' 
Éoaibk Stanoàaê d'naltl eioèt d'iionnciir. 

Deux raisons. Mais, seis;n( ur, fiâtes qu'Qn se.rctirc^^ 
>fin lilK^ i« puisse vous les diMu 

. . SCÈNE .-II. , 

• SERT0RIU8/X9 POMPÉS, wb. 

L*iaiMlTli qui n gne entre nos deux partis ' - 
Wj rend pas de l'honneur tous les droits amortis: 
Comme le vrai mérite a ses prérogatives,*. 
Qui pMniWDl k dcst«A.d«i JuHM . 



SERTORIUS. ACTE Ul, SCENE U. »45 
L'estime et le respect sont de justes tributs 
Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertus ; 
Et c'est ce que vient rendre a la haute vaillance * 
Dont je ne fais ici que trop d'expérience 
L'ardeur de voir de près un si fameux héros , 
Sans lui voir en la main piques ni javelots , 4 
Et le front désarme de ce regard terrible 5 
Qui dans nos^scadrons guide un bras invincible. 

Je suis jeune, et guerrier, et tant de fois vainqueur^ 
Que mon trop de fortune a pu m'enJdcr le cœur ; -, 
Mais , et ce franc aveu sied bien aux grands courages , ^ 
J'apprends plus contre vous par mes désavantages , 7 
Que les plus beaux succès qu'ailleurs j'aie emportas 
Ne m'ont encore appris par mes prospérités. • 
Je vois ce qu'il faut faire , à voir ce que vous faites : * 
Les sièges , les assauts , les savantes retraites , 
Bien camper, bien choisir à chacun son emploi, 
Votre exemple est partout une étude pour moi. 
Ah ! si je vous pouvois rendre à la tépulilique , 
Que je croirois lui faire un présent magnifique 1 ^ -^^i^ 
Et que i'irois, seigneur, à Rome avec plaisir, .^^ 
Puisque la trêve enfin m'en donne le.loisir. 
Si j'y pouvois porter quelquî foible espérance 
D'y concluri un accord d'une telle importance ! ^ 
Près de l'heureux Sylla ne puis- je rien pour v*us? 
Et prè« de vous, seigneur, ne puis- je lien pour tous ? ^ 

* «ERTOnitJS. 

Vous me pôurriei sans doute épargner quelque peine, 
Si vous vouliez avoir l ame toute romaine ; 
Mais, avant que d'entier en ces difTicultcSi 
Souflfrez que je réponde à yo« cirilités. 9 



i46 -^^^ SERtORIUS. 

Vous ne me donnez rien par cette haute estime ' 
Que vous n'ayer. déjà dans le degré sublime. 
La victoire attachée à vos premiers eitploits, 
Un triomphe avant l'âge où le souffrent nos lois, 
Avant la dignité qui permet d'y prétendre , 
Font uop voir quels respects l'univers vous doit rendic. 
Si dans l'occasion je ménage un peu -mieux ' * 
L'assiette du pays et la faveiur des lieux, 
Si mon expérience en prend quelque avantage, 
Le grand art de la guerre attend quelquefois l'agr; 
* Le temps y fait beaucoup : et de mes actious 
S'il vous a plu tirer quelques instructions, 
Mes exemples un jour ayant fait place aux v<5tres, 
Ce* que je vous apprends, vous l'apprendrez à d'autres *, 
Et ceux qu'aiwa ma mort saisis de mon emploi 
S'instruiront contre vous i comme vous contre moi. 

Quant îi l'heureux Sylla, je n'ai ricu à vous dire : 
Je vous ai montré l'art d'affoiblir son empire j 
Et si je puis jamais y joindre des leçons 
Dignes de vous apprendre à repasser les monts, 
Je suivrai d'assez près votre illustre retraite 
Pour traiter avec lui sans besoin d'interprète. 
Et sur les bords du libre, une pique à la main, > ^ . 
Lui demander raison pour le peuple roinam: 

^* POMPÉE. 

De SI hautes leçons , seigneur , sont difficiles , » ^ 
Et pourroient vous donner quelques soins inutiles, 
Si vous faisiez dessein de me les expliquer , 
Jusqu'à m'avoir appris à les bien pratiquer. 

SERTORIUS. 

Aussi me pourriez-vous épargner quelque peine, 
Si vous vouliez avoir l'ame toute romaine j 
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ACTE lll^ SCÈKE IL t^j 

Ce discours i cbattu 
Lftsseroit un£ ausière et fariHi^^hft vtrtu. * 
Pour moi, qui yo^» homon taaêx pour me ootetiMiite . 
A fair oh t t i né i Mm %m njet éê m'en ptoinèpe t 
Je m ▼<« tkm l ii iin fi i i y Ji « en et ♦IwcMPtk 

SERTORIUS. 

Je sais qu'on n aime point de telles ve^rités : 
Mais , seigneur, ëtaat seuls, parle avec franditri»; 
B a nni i want les ttSmoÎM, tous me raye» pennfae ; 
EtjegttdtcveeTm kiiiânieEbeMf * 
Que si Totre SjUa nV^ît f êmaSs étë. 

Eil-ee ètra tout Edliiamqa*éCfvdiéf 4 W guerre *4 
Qui ▼eut tenir aux fers les maîtres de la terre ? 
Ce nom , sans vous et lui , nous seroit encor dû ; 
C'esè par lui , c'est par vous , que nous l'avons ^leidu. 
C'est vous qui sous le joug traînez des ccears si braves; ' 5 
Us étoient plus que rob , ils sont môindfes ^'eselaVes f 
Et la gloire ^ fuit Toe plus poUes tniTaax 

Et Vfjm pensex avoir l'ame toute roniaine ! a 

Vous avez hérité ce nom de vos aïeux ; 

Mue ê*il irons 4toit dker, tous îe leoofliries mieux. 

A» eeiiie éi téMilr «ft îoar k iép«U^ 
Mai» T«iis jugez, seigneur, de Vnot par le bm;*^ 

Si souvent l'uu paroit ce que l'autre n'est pas. 
XfOrsque detu fictions divisent un empire. 



i48 ' SERTORllTS. 

Suivant l'occasion ou la nfcressité • » 

Qui l'emporte vers liin ou vers Tautrc côlé. ' ^ , 
Le plus juste parti , difficile à connoître , 
îîous laisse en liberté de nous choisir un maître ; 
l^tais quand ce choix est fait on ne s'en dédit plus. *- 
J'ai servi sous Sylla du temps de Marius , 
Et servirai sous lui tant qu un destin funeste »7 ji 
De nos divisions soutiendra quelque reste. 
Comme je ne vois pas dans le fond de son cœur, 
J'ignore quels projets peut former son bonheur : ^ 
S'il les pousse trop loin, moi-même je l'en blâme; ^ 
Je lui prête mon bras sans engager mon ame ; ^ • 
m'abandonne au cours de sa félicité, ^ , 

Tandis que tous mes vœux sont pour la liberté \ ^\ 
Et c'est ce qui me force à garder une place ^ 
Qu'usurperoient sans moi l'injustice et l'audace, ^ 
Afin que, Sylla mort, ce dangereux pouvoir »9 4 . 
Ne tombe qu'en des mains qui sachent leur devoir. 
jEaàiiu je sais mon but , et vous savez le vôtre. ,j . 

'J SJSRTORIUSh 

Maïs cependant, seigneur, vons serrez comme un autre; 
Et nous, qui jugeons tout sur la foi de nos yeux» 
Et laissons le dedans à pénétrer aux dieux, 
Nous craignons votre exemple , et doutons si dans Rome 
Il o'instniit point le peuple à prendre loi d'un homme , 
Et si votre valeur sous le pouvoir d'antrui , 
Ne sème point pour vous lorsqu'elle agit pour lui. 

Comme je yous estime, il m'est aisé de croire 
Que de la liberté tous feiiez v«tre gloire , 
Que votre ame en secret lui donne tous ses vceux ; 
Mais si je m'en rap{K>rte aux esprits soupçonneux, 



^ ACTE III, SCÈNE IL i 
Vous aidez aux Kom^uns à faire essai d'im oultre« 
8ÔIU ce flatteur espoir ^'un jour vous po^ttm l'^tie* 
La main qui les opprime » et que vons soutenez. 
Les aoooutume au joug que tous leur destinez ; 
Et doutant s'ils voudront se faire à l'esclavage , ' 
Aux périls de Syiia vous tàtez leur courage. 

Le temps détrompera ceux qui parlent ainsi f . 
Mais iustiiÎEa-t-ii ce que l'on Toit ici ? 
Pmaettex qu'à mon tour îe pade ^vee firandiiae} 
Totre exemple à la ibis m'inattuit et m'autorisa» 
Je juge, comme tous, sur la loi de mes yeux , • ' 
Et laisse le dedans k pcnétrer aux dieux. 

Ne vit-on pas ici sous les ordres d'un homme ? 
N'y commandez-vous pas comme Syila dans Biome ? 
Du nom de dictateur, du nom de général , 
Qa'in^rte, si des demt le'poiivoir est égal? 
Les titres diffiSrentt.ne font rien à le chose ; 
Vous imposez des lois ainsi qu'il en impose; 
Ët s'il est périlleux de s'en faire haïr, 
Il ne scroit pas sûr de vous dësobéin 

Pour moi, si quelque jour induis ce que vous êtes, 
J eu userai peut-être alon comme tobs fsûM\ 
Jusqne-U.;.« \ 

Vous pourriez en douter juâque4à| 
Et me faire un peu moins ressembler à Sylia. 
Si je commande ici, le s^nat me l'ordonne. 
Ito ordres nVmt encore assasripé personne;' 
Te n'ai pour ei^cmis que ceux du bien commun ; 
Jj leur fais bonne gnprre,etn'cn proscris pa* un, 
y. Coraeille. 4* \^ 



150 S E a T O R I U S. 

C*m nu a^mmic que afMi pouvoir suprlm; 
Et ai foD m'obék, ce n'eit qu'aiMiii 4Jii*od m'iÀM» 

Et votre empire en Mt d'amant plu» dangereax, 
Qu'il rend de vos vertus les peuples amoureux, 
Qu'en assujettissant vous avA l'art de plaire, 
lj[^'<Mi croit n'être en vos feisgu'esclave volontaire, 
Bt quela Hborlé Mttvoni peu de jour 
A détnure un pouvoir ^pw fidt r^jnar faneur. 

Aisfi parlent» eelgneur, loi «mes soupçonnmiMit 
Mais n'examinons point ces questions fôclieusesy 

151 si c'est un sénat qu'un amas de bannis 
Que cet asile ouvert sous vous a réunis. 
Une seconde tm , n'est-tl eucane voie 

pÉr où )o puisse 4i Rome ewporter fuclqne joie ? 
* EQe sciiroît extfème k irauver les asoyens 
De rendre un si grand honnne k ses concitoyens. 
Il est doux de revoir Wmurs de la patrie : 
C'est elle par ma.VioiXj seigneur^ qui vous en prie ^ 
C'est Rome..** 

8£llT01tIU8. 

Le séjour votre potentat, ^' 
Qui n'a que ses fureurs i)our maximes d't-tat ! 
Je n'appelle plus Rome un enclos de murailles 
Que ses proscriptions comblent de funérailles; 
Ces mors, dont le destin fot autrefois si beau, 
N*en sont que la prison » ou fiufdc le tembeau : 
Mais, pour revîvM aflleurs dans sa preÂyière feroe , 
Avec les fuux Ilomaius elle a lait plein divorce; 
Et comme autour de moi j'ai tous ses \Taisiiappuis , 
Rome n'est plus dans Rome, elle est toute où je suis* 
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Parlons pourtant d'accord. Je ne sais qu'une voie 
Qui puisse avec honneur nous donner cette joie. 
LnissonS'QOtts eusembiei et le t^t^n est bas; 
Rome à ce grand dessein ofiTrira tous ses farai. 
Ainsi nous ferons voir TasBOiuc^de la patrie, 
PoTur qui Yont les gmds ctmn jusqu'à l'idoUtne ; 
Et nous épargnerons ces iots de sang romain 
Que versent louâ les ans votre bras et ma main. 

rouvrit. 

Ce projet , qui pour vous est tout brillnnt de gloire, 
N'^roit-il rien pour moi d'une action tropi^oire? 
Moi qjoi ocKKmande-aiUeins, pax^jt 9trnr sous vente? 

SEATORIUS. 

DÛ droit de commander je ne suis point JalonKi 
Je ne Vai qu'en^dépôt \ et je "Skiê Fabendonne, 
Non jUMju'li Tons serrîr de ma seule personne» 
Je prétends un peu plus ; mais dans cette union 

De votre lieutenant m'enviriez-vous le nom ?. 

JDe pareils lieutenants n'ont des chefs qu'en idée; 
Leur nom retient pour eux fantoiilé cédée ; 
Us n'en qfaittent que l'ombre ; et l'on ne sait qiie c'est 
De suivre ou d'obéir que sttitiftf qu'A leur plaît 
Je tais une autre voie , et plus noble, et phis sâret 
Sylla , si vous voulez , qintte sa dictature j 
Et di ]h de lui-même il s'fn seroit démis, 
S'il voyoit rpi'en ces lieux il n'eilt plus d'ennemk. 
Mettez.les armes bas , j« rc^nds de l'issue^ 
J'ea donne ma )>arole après Vwrmt veçue. 
Si vous étee Romam, prenez l'occeabn. 
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SEnTORiUS. 

le ne m'éblouis point de cette illusion; 

7e eonnois le tyran, fw le ttntagène ; 

Qnoi ^'il aenÂk pioniettfe, fl en toajom Itd-m^^ 

YoQs qu'à sa défiance il a sacrifié 3^ 

Jluaques à vous forcer d'être son alfitf...* 

p.omp^e; 

HëUs ! ce mol me taè y et y je le dis sans feinte» 
C'est INmiqoe sii|et ^u'fl m'a 'dooné de plainte : 
J'aîmois mon jkristie , il m'en vieiit d'arracher. ^4 
-Mon cœur fij^nit encore à me le reprocher : 
Vers tant de biens perdus sans cesse il me rappelle j ^ 
/■ Et je vous rends, seigneur, mille grâces pour elie^ 

A TOUS , k ce grand coeur dont la compassion 
Daigne ici rhonorer de ssr j||oteGtion. 

SERTORIirS. 

Protéger liantement les vertus raallieureuses, *5 
C'est le xAoindre devoir des ornes généreuses : 
Aossi £iis-je encor plus , je lui donne un époux. 

Un éponxl Dieux ! ^t'entends- je ? Et qui, seigneur ? 

SE&TOaiUS. 

MoL 

V«al 

Bàffkmtf tonte soii aiËie est à moi dès l'enfinoa! 
Vtinitex point Sylla par cette violence ; 
TVIes maux sont assez grands , sans y joindre celui 
De voir tout ce que j'aime entre les bras d autrui. 

*è£nTO&»ve. 
Toat est encêre à Yona.. 
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ACTE III» SCËKB liL i5) 

se È N E m. 

ARISTIE, SERTORIUS, POMPÉE. 

• IKTOSfVt. 

Venez, venez, madame, 
Faire Toîr quel pouvoir j'usurpe sur votre ame. 
Et montrer, êH te peut, & tout le gtm Immun 
La hm qu'on tous ùh pour me donner U main* 

G'e»t elie-méme , é ciel 1 <• 

aKmTOEivs. 

Je irous laisse avec elle, * 
Et sais que tout son cceur vous est encor fidèle. 
Reprenez votre bien ; ou ne vous plaignez plus/ • 
fil j'ose m'ennchir, sei^eur, de vos refus. 

SCÈJSE IV.' 

POMPÉE, ARISTIE. 

Ml dit-on vrai, ma&me ? et seroi^il poiiiUe... • 

▲BI8TIE 

Oui , seigneur, il est vrai que j'ai le coeur sensi]ile<; 
SuivAtqu'Mim'aiiiMonliaî^î'aîaieouliattàmonleaiy * 
Et ma gloire soutient ma hdne et mon amour. 
Mais si de mon amour elle est la eouveraîne, 

Elle n'est pas toujoui;^ maîtresse de ma haine: 
le ne la suis pas même : et je liais quelquefois , 
Et moins que je ne veux, et moiiis que je œ dois. 

* 



iS4 f sRToaivSn 

POMPÉE.* 

Cette haine a poaF moi toute son étendue , ■ ' ' 
lladame , et la pitië ne l 'a point luapendM } 
iift géiiéiotilé a'a po la idcnMm. 

▲RlgTf& 

Voua ne voyez donc pas qu'elle a peine à durer ? 
Mon fetty qui n'est éteint que pafcequ'il doit l'être 
C3ieidie «ft dépU 4t m« 1» ^!âM pow i>^^ 
Bt je afpt tftik yea jfux, jm»eomnmMÊL ci m i ffébf it 

M'aimenca-Yous enoor, seigneur ? 

POMPEE. 

Si je TOUS aime ! 4 
DenuadeB li je vis; ou s! je eois rao^méme. 
Tout mnonr m na m, et jna vie est à tous. 

▲ aXSTIE. 

Sortei ée mon esprit, ressentiments jaloux : ^ 
Noirs en&nts dn dépt, eniwiinîs de ma ^oSm, 
ÏVistes lessàitiments» je ne Teux pins tous croire. 
Qaoi qu'on nà'ait feit d*ontrage, il ne m'en souvient plus. 

Plus de nouvel bymen , plus de Sertorius. 
Je sub au grand Pompée ; et puisqu'jj m'aime encorOf 
Puisqu'il me rendjon cœur, de nouveau )eradore« 
Pins de Sertorins. liais , se%iiewr, répondes ; 
Faites padcr ottsQBQr qu'enfin vous me vendM. 
PlnadtfSeflotins».., Hdias! quoique je die, ^ * 
Vous ne me dites point, seigneur, Plus d'Émilie. 

Rentrez dans mon esprit , jaloux ressentiments | 
Fiers enfants de l'honneur, nobles ^portements : 
C'est vous que je veux cfme; et Pompée infitMa 
Wtsautofe^ueairofiyyeBiafjMfcigeittnseae; 
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Il rafiermit pour moi. Venez , Sertonus , 
Il me rend toute à vous par ce miiet refus. 
Donnans ce grand témoin à-ce hjménée ; 
Son iDM toute aillenn n'en sera point gâii^; 
U h ytm aane peine, et cette dureté 
Vlmera dkez Sylla p9iir magnaninutë. 

POMPEE. 

Ce qu'il vous fait d*ii^ure ^fgalement ni'imry \ I 
Mais enfin je ▼wittey<l wpoi»diinÉ*ey* 

Yons» Â jaméie Bia •flamme eut pew Tons quelque appâ * , 
ïlai^nei-vous, haïssez, mais ne vous donnez pas; 

Demeurez en état d'être toujours ma femme , 
Gardez jusqu'au toml^eau l'empire de mon ame* 

« 

SjUa n'a que son twps, il est vieil et CMeéf 

Son règne passera, s'il n'est déjà passé; 

€>i grand p0yYoir kn pèse,41 s'appiéinàWfente 

CSomm à SeitOEias, je veut bien ww» rapprâadbi< 
He Tons jetez donc point, madame, en d'antres bras; 
Plaignez- vous, haïssez, mais ne vous donnez pas: 
Si TOUS Teniez ma main, n'enga^^ point la TÔtie^ 

Maiâ quoi ! etes-vcais pas entxe ie^ bras d une autre ? 

Non , puisqu'il tous en faut confier lé secret 
Émnie à «ylla n'obéit qu'à regret 
Des bras d un au Le (îpoux ce tyran qui l'arraclie 
Ne rompt point dans son cœur le saint nœud qui l'attachai 
Elle porte en ses flancs un fniit de cet amour, ^ 
Que bie&tô» dmnmoftâmrdk va miltré att ymt% 
Et, dans ce triste état, s» flun m'a de«ttitr 
hït que réUwrpirwi MitiiyméBée» 
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Tandis que, tout entière à son cher GlabrioBy 
Elle f aroit ma fenune, et u'^n a que le nom» 

Et ce 1MMB1 seul est tout pour obUm de nfn sorte. 
Rendez-le-moi, sei;^neur, ce grand nom (j^u elle porte. 

J'aimai votre tendresse et empressements: 
Mais je sui» au-deseus de ces attachements î 
Et tout a» aéra éomf û va iraae ompée 
lie md & iBce Ma CD ftmnie db Pompée, 
Et ^ne aor biob tonibeMi ce friand titra uraré 
Montre à tout l'avenir que je l'ai conservé. 
J'en fais toute ma gloire et toutes mes délices ; 
Un moment de sa perte a pour moi des supplices» 
Yenges-inoi de 6jlla ^ me i'die aujourdl) ui , 
Ou soufirez qu'on me vaiige et de yùo» et de lui; 
QuW aotw hymen mie rande im lil3« qui r^lgrie I 
Qa*il ma rdère aataiit que Sylla né raTsIs t 
J^on que je puisse aimer aucun auti*e que roos ; 
Mal* pour ven»ei m.i gloire il me faut un éjwux, 
U m'en ikut un illudUrCy et dont la leaiomiaée» • • 

Àh ! ne ¥b«s lassez pohit d'aimer et d*étre ai^iée. 

Peut-être touchons-nous au moment désiré 

Qui saura réunir ce qu'on a séparé. 

Ayez plus de coura|^ et moins d'impatience î 

SottfieB que Sylla meiirei.ou qaitm sa puissf^|ice»«>» 

AftISTII. 

J'attendrai de sa mort ou de son repentir 
Qu'à me rendre l'hoiuMitr irons daigniez consentir i . 
Et je ràrai un^ooib votre côeur plein-de glace» 
Mon tyian inq^nnsy m* mak eii ma plaoe» 



ACTE Ul, SCÈNE lY. tS) 
Jot^'à ce qti*3 tenoDce an pouvoir «bsohiy 
Apièt ravoir gaicU tant qu'il Fauta votilu! 

Mais tant ^'il pom|i tout , ^ poiirrM-jey nadame ? 

AniSTtE. 

Suivre en tous lieux, seigne^ir, l'exil d$ votre femme | '4 

La ramener chez voua avec vos légions , 

Et reodre un heureux calme II dos divisions. ' ' . 

Que ne pourres-vons point en téte^'une arm^ 

Pttrttttt , hofs de l'Espagne , k vaincre accoutumée 7 

Et quand Sertorîus sera joint avec nous, 

Que pourra le tyran ? ^'oscra son courroux ? 

^ voiirÏB. 

Ce o*ett pas s'afrancliir qu'un moment le paroître , ' ^ 

Ni secouer le joug que de changer de maîtie. ^ 

Serlorius pour vous est Uii illustre appui ; 

Mais en faire le mien , c'est me ranger sous lui ; 

Joindre nos étendards , c'es^growir son empire. 

Perpenna qui l'a joint saura que vous en dire. ' 7 

Jfe sers : mais jusqu'ici Toidre vient de si loin , 

Qu'avant qu'on le reçoive il n'en est plus besmn ; 

Et ce peu que j'y rends de vaine déférence , * ® 

laloux.du vrai pouvoir, ne sert qu'en apparence. 

Je crois n'avoir plus même à servir qu'un moment î 

Et quand SyUa pr^^taie un si doux changement, 

Pouves-voua m'otfdonner ée me baanfr de Rome p 

Pour la remettce an joug soua les 1^ d'un antie honmea 

Moi qui ne suis jaloux de mon autottté 

Que pour lui rendre un jour toute sa liberté? 

l^on, non : si vous m'aimez» comme j'aime à le croire ^ 

Tooa aaum aceoider votre amour et ma gloire. 
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CÀètf avee pnuleiioe m temps prêt 4 dbaiger, 
Et ne lue perdre pas au lieu de vous Teuger. 

Si TOUS m'aves «iiBéft, 6t qa'U T<m8 •& aowneiiiM I 
Vous meitrez votre gloire à me rendre la mieiiiie. 
Mais il est temps qu*iui mot termine ees dëbats. 

Me voulez- vous , ftelgueur ? ne me voulez- vous pas ? ' 9 
Parlez, que votre choix rè»Ie ma desiiiu'e. 
Suis- je encore à l't'poux à ({ui loa m'a donnée? 
fifiiis-)e à Sertorins ? G%st assez consulté ; ^ 
' Reodrts>moi mes liena , ou pleine liberté.... 

Je le vois bien , madame , il faut rompre la trêve , 
Pour briser en vainqueur cet hymen, s il s'achèv^ 
Et Yow aaret si peu Fart de vous serourir, 
^1^, pour TOUS en instnnre» il faut youi oon^érir. 

ARISTIE. 

Sertorius sait.vaincre» et garder ses con^uçtes. 

La Tdtre à- la garder coûtera bien des tétaa} - 
Gomme elle fermera la porte à tout accord , 

Bien ne la peut jamais assurer, que ma im^rt. 
Oui , j'en jure les dieux, s'il faut qu'il vous obtienne» 
Rien ne peut empêcher sa perte , que la «icnne ) 
El pent-étiv tous deux, l'un par Tautte peroëe, 
Vous TOUS lisions ooonQhxe & 9101 voua noua îoKmL 

ARISTIE. 

Je ne suis pas, seigneur, d une telle ini|X)r!nnre. 
D'autres soins âeiudroM œtte aid(eur de vengAauoo : 
CeiHt de voui'agraildiriroiia pottciV)nl aiUeurs , 
Où Toiia paoB^tKomr quelque» deàiiiiaaiÉilfeuffs ; 
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ACTE III, SCÈNE ly. 
Ceux de servir Sylla , d'a&ner rab ÉmSk , 
D'imprimer dn respect à tmfie lltalie , 

De rendre à votre Home un jour sa liberté, 
Sauront tourner \ os pas de quelque autre côté. 
Surtout ce privilège acquis aux grandes âmes 
De clianger à leur gr^ de maris et de femmesy 
Mérite qu*on Tëtale au bout de runiyerr, 
Pour en domier l'exemple ii cent dîmats divers. 

Ak ! ç'en est trop , madame ; et de nouveau je jure. 

AAISriB. 

Seigueui , les vérités font-elles quelque iujure? 
Vous oubliez trop tôt que je suis votre époux. 

ARXSTES. 

Àh\ si ce nom vous plaît, je suis encore à vous. 
Voîlà ma main, sei|;ueur. 

Gardez-la-moi, madame» 

aristie. 

Tandis que vous avex k Rome une autre femme ! ' 
Que par un aufte h^en vous me déshonorez ! 
Me punissent les dieux que vous avez pir^» 
Si , passé oe BK»nent , et hors de votre v«e , 

Je vous garde une ibi que vous avez, rompus ! 

r 

POMPiX. 

Qtt'allez-vous Caire ï hélas ! 



t 
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Ce que f cm m*€Bidgn«, 

Ettinte imlci amour 1 

AmiSTIB. 

Vous-même l'éteignet, ?i 

POMPAS. 

Ut vieloive nm droit de le &ire rsoiltrOi 

A^ISTIE. 

Si ma haine est trop foible,eUe la fera croître* 
' Founes-Toof me baïr?. 

J'en lus ton» mes souhaiu; 

»OHFi&i 

Adieu donc pour deux jours. 

AAISTiE. 

Adieu pour tout janiaie, M 



ris uv xmoisttiis actb. 
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AGTÇ QUATRIÈME. 

SCÈNE I. 



, SERTORIUS, THAMIRE. 

sxEToaivi. 
Pc VKmAi- JE voir la reine ? > 

TBAMIAC 

Attendant qu'dle vienne» 
Elle m*a commandé que je vous entretiemie , 

Et veut dciueui tr seule encor (j[ueiques moxueuts. 

SEaTOBIVa^ 

Ke Bi*apprendreK*Toii$ point où vont ses sentiments i 
Ce que doit Perpenna coneevnir d*<^»âan€e ? 

THAMiaS. 

Elle ne m'en ùât pas beaucoup de confidence ; 
Mais j'ose présumer qu*olfi»t de votre nuub 

Il aura peu de peine à flécliir son dedaio. 
- Vous pouvez tout sur elle. 

•BUTOBIUS. 

Ab î j'j puis peu de cî-oéc^ 
Si jusqu'à l'accepter mon malheur la dispose ; ' 
OUf pour eu parler mieux, jj puis trop, et trop peu. 

TBAMIRE. 

£Uc croit fort vous plaire en secondant son feu. 
9* GorMÎUe. 4* ^4 



ifo SëKTORIUS. 
Mepldie?. 

THAMIRl. * 

Oui. Jhiais, seigneur, d où vient cette saiprise? 
Et de qaoï s'inquiète ua cosw ifû 1a méprise?. 

•BETOBIOS. 

N'appelez point mdpris un violent respect 

Que iQes plus doux vœux fait iré|(uer son aspect. 

^1 est peu de respects qui ressemblent an Y^tre, 

S'il ne Sttit que trouver des raisons pour un autre; 
Et je préfèrerois un peu d eniportcmcnt * 
Auxpluftliwniitles devoirs d'un tel accablement. 

•snToniirs. . 

11 n'en est rien parti capable de me nuire, 
Qii'iui soupir échappé ne diit soudain déuime : 
Mais lu rciue» sensible à de nouveaux désirs, , 
£ntendoàt mes xaisonS| H non pas mes soapin. 

Seigneur, quand un Romain, quand un héros soupire, 

Nous n'entendons pas bien ce qu'un soupir veut dire; 

Et je vpt|$ serviiois de meilleur truchement 

SI TOUS TOUS expliquiez un peu plus diairement. 

Je sais qu'en ce dimat, que tous nommez barbare^ 

L'aïuoiu* par un soupir quelfjuefoii» se déclare ; 

ftiaii la gloire, qui fait toutc6 vos passions, 

Vous met trop au-dessus de ces impressions ; 

De tels dësirsi trop bas pour les grands conus de Rome... 

seutobivs. 

Àh l pour être Romain , je n'en suis pas moins bomme. ^ 
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Vmtf et peoMcve plus qu'on n'a^januiis ain^; 4 
Malgré mon âge et moi , mon ooBur t'est enflammé. 

J'ai cru pouvoir me vaincre, et toute mon adresse 
Dans mes plus grands efi^orts m'a fait voir ma foiblcsaci 
Ceux de la politique et ceux de l'amitié 
M'ont mil en un état à me ikire pilié. 
Le aonvenir m'en tue, et ma TÎe mcertaine 
- Dépend d'an peu d espoir que j'atlendi èê k nîn% 
Si toutefois. . • • # ' 

%HAMIRE. 

Seigyur, elle a de la bonté : 
Blaîs je vois son espnt Ibrtement irrité; 
Et n Tona m*<MDdonnex do tou^ parier sans ftindi6f 
Vons pouTez es p é i 'c i ff tti aia vous aves à eraindro. 

Fî'y perdez point de temps , et ne n^ligez rien ; 
C'est peut-être un dessein mal ferme que le sien. 
. La voici. Profitez des avis qu'on vous donne , ^ 

Et gardez Inen surtout qu'elle ne m'en soupçonne. 

SCÈNE II. 

yiRIATE, SERTOftttFS, ttilUttiV. 

On m'a dit qu'Aristîe a manqué son projet, 
Et que Pompée échappe à cet illustre objet* 
Sennt-U yrai ^aeîgiBeur ? 

timTonivs. ^ 
^ 11 est trop vrai , madame ; 
Mais, bien qu'il l'abandonne , il l'adore dans l'ama^ . * 
Et rompra , m a-t-il dit , la trêve dès demain , 
S'il Toit ^'dk a'appréto & me donner k aUuB. 



tC( SERTOR1U5. 

ViniATE. 

Vous T0U6 alarmez peu d'une telle menace ?. ' ^ 

SEATORIUS. 

Ce n'est pas en elPet ce qui plus m'emiNnrrasM. 
Mais vous, pour Perpeuua qu avez-vous résolu? 

VIRIATL 

IVotbâr sans rembe au pouvoir abaok 

Et ai d'une offre ^ IW votre ame encor frappëe 

Veut bien s'embarrasser du rebutée Pompée , 
Il ne tiendra qu'à tous que ài^s demain tous deuT 
De l'un et l'auti e hymen uous n'aspirions les nœuds 
Dût se rompre la trêve t et dût la jalousie 
• Jiiaqu*an denûer éclat pousser sa fiiindiiifl,- 

SERTOaiUS.* 

Yous pourrez dès demain. 

TiaiAn. 

Dès ce même moment. 
Ce n'est pas obéir qu'obéir lentement ; ' 
Et quand l'obéissance a de l'exactitude, ^ 
EUe ▼oit que sa ^oiie est dans la prom^ititudei 

SBKTOBtVf. 

^ lies prières pouvoient souffrir quelques refus. 

Je les prendrai tooioun pour otdm ebiolae. 

Qui peut ee qui lui plait eommaode alors qu'il prie* 

D'ailleuiSS, Perpemia m amie avec idolâtrie. 
Tant d'amoiu-, tant de rois d'où son sang est venu y 
Le pouvoir souverain dont il est soutenu » 
Valent bien tous ensemble un trône imafpnebre 
Qui Be peoraqMiier qiw per rbear de veiii pkim 
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lé ii*ai doue qa% noiirir en ÙL^ixap ee choix : 4 
J'en ai reçu la loi de yotre .propie vwx ; 
. C'est un ordre absolu qu*U est temps que j'entende. 

Pour aimer uu Romaiu , vous voulez qu'il comjnande ; 
Ercomme Perpenna ne le peut sans ma mort , 
Pour remplir votre trôue il lui faut toat.mon sort. 
Lui donner Totre main y c'est m'ordonner, xnadame, 
De Ini oëder ma place an camp et dan9'Totre ame. 
Il est 9 il. est trop juste , après on td bonheur» . 
Qu'il l'ait dans notre IBnni^ , ainsi qu'en votre cœur. 
J obtLs âuns murmure, et veux bien que ma vie...,, 

TIAlATB. 

Avant que par cet oidre elle tous soit rarâ, ' 
PUi»-îe me plaindre à vous d'un retour inëgal ^ 
Qui tient moins d'un ami qu'il ne fait d'un rival?. 
Vous trouvez ma faveur et trop prompte et trop pleine ! 
L'hymen où je m'a|^»réte est pour vous une géne ! 
Vous m'en pîileK enfin comme si vous m'aimièft 1 ^ 

SERTORIUS. 

Sottffipez, aprè4 ce mot , que je meure à vos pieds. 7 
veux bien immoler tout mon bonheiir «a vôtre ; 
Mais Î0 fe» v^us puis vw entre les bras d'un astre; 
Et c W assex vont dure à qudle extrémité 
Me réduit un amour que j'ai mal écouté.. 

Bien qu un si digne objet le rendît excusable, 
J'ai cru honteux d'aimer quand on n'est ])lus aimable 
J'ai voulu m'en défendre à voir mes cheveux grû^, 
Et me suis répondu long-temps de vos m^^pris. 
Mais j'ai vu dans votre amecnsuiirwril aum Sdi^i 
Sitr qui mon espâvnoe ansfiiéc s'est Ibadée; 

'4- 



tes SERTORIUa 

Et je me svm pnmûs bien plut qu'à tofus ros rok , 

Quand j'ai vu que l'amour n'en feroit poiat le choix. 
•J'allois me dt'rlarer sans l'offre d'Aristie ': 
ïVon que ma passion s'en soit vue alentie ; 
Mais je n'ai point doutë qu'il ne fût d'un ^noi eam 
De umt sacrifier pour le commun bonbeur. 
L*aniour de Peipenna s'est joint à ees peneéei^^ ^ . 
Vous avez vu le reste , et mes raisons forcées. \ ' 
Je ni'étois fîguré (pie de tels déplaisirs * - 

Pourroient ue me coûter que deux ou trois sougin^j 
Et, pour m'en oonsoler^ j'envisageqjis Testiilie 
Et d'ami généreux et de cbef magnanime : " ' f 
Mais , près d'un coup latd^ je sens par mes enosit 
Que je me promettois bien plus que je ne puis. ' -^^ 
Je me rends donc , madame ; ordonnez de ma yie;~ 
Encor tout de nouveau je vous la sacrifie. 
Aimez- vous Perpenna? ' v 

T1RIA9S. 

Jè sais vous obéir, 
Mais je ne sais que e*est d'aimer ni de bair; ^ 

Et la part que tantôt vous aviez dans mon ame 
Fut uii (ion de ma gloire, et non pas de ma flamme. 
Je n'eu ai poin^ pour^ lui , je n'en eus point.pour vous 
Je ne veux point d'amant, mais je veux un époux, 
Mais je TeocK un béros q^t per son byménée ' 
êaàke âew si baat k trtee où je suis née, 
Qu'il puisse de l'Espagne étie rbcurem snutien , 
Et laLisor de vrais rois de mon sang et du sien. 

Je le trouvois en vous , n'eût e'té la bassesse 
Qui pour ce cher rival contre moi « intéresse , * 
Et dont , qucmd je tous mets aurdcssui de «eut rok. 
Une répudiée «fllériltf^jbciieiK. . 



ACTE IV, SCJeXtE IL ♦ 3U>7 
le l'ooliliiû ponmiit , et veia TOtti fim 

Omob-je eo prendre eûcor l'andaoe ? 

TimiATB. 

Prenez-lai )'y consens, seigneur ; et dès denuûni « 
Au lieu de Perpenua, donucz-moi vout; iiiain. 

SEATOEXUS» 

Qua se tiendnnt beureux un amour moins sÎDeèie 9, 
Qui n'anroit autre but que de se satiaDure, 

Et qui se i empliroit de sa félicité 
Sans prendre aucun souci de votre dignité ! 
Mais cpiand vous oubliez ce que j'ai pu tous dire^ 
Puîs-je ouldier les soins d'agraudir votre empÎTOf, 
Que votre fpaoÀ pfojat est cefau âe rë|per l 

VIRIATE. . • 

SeigueuTy tous iaire grâce, est-ce m'en éloigner 2, 

siaToniirt. 
Ah ! madame, est-il t^ps que cette grece ëdàte? 

ViaiAT E. 

Cest cet édfti» seig|Mar#qu»dierdbe Yiriate. 

SLaionius. 

Kous perdons tout, madame, à le précipiter. 
L'amour de Pmpenna k fiva lévoiier ; 
Souffim 4|u'un peu de tanps demmeat le ménagei 
Qn'ai^Kès d'un autre obfet wi antre anaour Tengsgt : ' 
Des amis d'Anstîe assurons le seootua 
• A force de proiuetlre, en difTëiant toujours. 
Détruire tout l'es|)oii qui les tient en haleine , 
C'est les perdre» c'est mettre un jaloux iAoïs de peine. 



i68 SERrrORIUS; 

Dout l'esprit ébranlé ne se doit pas rjudrir / 
De cette impression qui peut nous l'ac<j[uéi ir. 
PourrioDS-iious venger Home après de telles perte»? 
PouirioiM-uoiu lafiraDoIj ir des misères soufolIBt ? 
El d« MB iptéréts un si hanl abandon*,.. 

TiniATB. 

Et que m'importe à moi si Rome soufïVe ou noa? 

Quand j'aurai de ses maux effacë Tinfamie, 

J en obtiendra pour fruit le nom de son amie ! 

Je vous Terrai conml m'en apporter les lois, 

Bt m'abaiiser vons^mâme au rang des autres rob i , 

Si TOUS m'aîmex, seigneur, nos men et nos montagnes 

Doivent borner tos imx, ainsi qae nos Espagnes : 

Nous pouYOus nous y faire un assez beau destin, 

Sans chercher d'autre gloire au pied de l'Aventin. ' 

Affranchissons le Tage, et laissons faire au 1 ibre. 

La libertë n'est rien quand tout la monde est bbre; 

Mais ii-esi hma de Vétre, et rcu tout Tamyen 

Soupirer sous le joug» et gémir dans le» -fers ^ 

Il est beau d'étaler cette prérogatÎTe ^ 

Aux yeux du Rhône esclave et de ^ome captive. 

Et de voir envier aux peuples abattus 

Ce respect que le sort garde pour^es vertus. 

Quant au grand Perpenna, s'il est si redoutablei 
RemetteB>moi le soin de le rendre traitable: 

lais Tart d'empêcher les grands «Mun,de &3Kr* 

SERTOAIUS. 

Mais quel fruit pensez- vous en pouvoir recueillir ? 
Je le sais comme vous, et vois qneUes tempêtes ' * 
Cet ordre snipienant fomera sur nos têtes, 
lie cberchons point» madaïae , à fiùre des mutins , 
Ut ne nïm bnmiUens point «rw m bons destins. 



ACTE ly, SGËlTE Ih 1% 
Ronié fiom donnera mus eux assez de peînef , 
Avant que de souscrire a I Lyniep d une reioe ; 
"Ft nous n'en fléchirons jamais la durcie, 

'elle nous doive et ^oire et iiJseité. 

Je TOUS avoûnii plus , seigneur : loin d'y souscriie , 

£lle en prendra pour vous une huiue uù j'aspire, ^'^ 

Un courroux implacable, un orgueil endurci^ 

Et c'est par où je veux vous arrêter ici. 

Qa'ai-je à fiûre dans Rome? et pourquoi, je vous prie.... 

SCRVORtlTS. 

Mais nos Romains, madame, aiii^t tous leur patrie i 
Et de tous leurs travaux l'unique et doux espoir» 
C est de vaincre bieutot assez pour la j^evoii?. 

Pour les endiatner tous sur les rives du Tage , 

Nous n'avons qu'à laisser Kome dans l'esclavage : 

Ils aimeront à vivré et sous vous et sous moi, 

Tant ^'ils n'auront qu'un dioix» d uu t^ran» CfU d'un roi. 

•BETOmiVlb 

■ 

Us ont pour Tun el Taiitre nne pareille luûne ] 
Et n'obéiront point au mari d'une reine. 

VIRIATE. 

Qu'ils aillent doue chercher des dimat» k lent choIXi * 
Où le gouvernement n'ait ni tyrans m rois. 
Ko* Espagnols, ibnnéi à votre art mOitaiie , 
^^èveronf sane eœc ce qui nous reste k faire. 

La perte de Sylla n'est pas ce que je veux; '4 
Rome attire ^cor moins la fierté de mes vœux : 
L'hymen où je prétends ne peut trouver d'amorces 
Au milîea d'une ville où régnent les divorces; 



Î70 SERTORIUS. 

£t du haut de mon trône on ne fiât point d'attcaîti 

Oè Ton n'est roi qu'un an, pour n'être rien eprès. 

Enfin , pour achever, ]% fait pour tous jhu qu'dle: 

EHe tous a banni , )'ai pris Totre querelle ; 

Je conserve des jours qu'elle veut vous ravir. 

Prenez le diadème, et laissez-la servir. 

Il est beau de tenter des choses inouïes , 

Dât-on voir par Tcffet set volontés trahies. 

twa moi» d'un grand Romain )e veux faire un grand roi ; 

Vous, s^ y faut périr, périssez avec noi: 

€*est gloire de se perdre en servant ce qu'on aime. 

SERTORIUS. 

'liais porter dès TaboJhcs choses à 1 extrême. 
Madame, et sans besoin &ite des mécontents l 
Soyons heureux plus tard pour l'être plus long-tempi. 
Une victoire ou deux jointes à quelque adresse..*. 

VlRl ATE. 

Vous savâ que l'amour n'est pas ce qui me presse , > ' 
Sdguèur. Hais y après tout, il ÙMt le confesser, 
TÉnt de précaution commence à me lasser, 
le suis reine ; et qui sait porter une couronné , 

Quand il a prononcé, n'aime point qu'on raisonne. 
H vais penser à moi , vous penserez à vous. * 

SEXTOXIVS. 

« 

• Ab ! ii vous écoutez cet injuste ooufTOox../ 

VI RI ATE. 

Je n'en ai point , seigneur ; mais mon inquiétude 
IVe veut plus dans mon sort aucune incertitude: 

* Vous me direz demain où je dois l'arrêter. 
Cependant je vous laisse avec qui conmlteff 
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SCÈNEIIL 

SERTORIUS, PERPENNA, AUFIDE. 
Dieux ! qui pm faira ainsi diqpaiottre U rane ? I 

AITFIBE , a Perpenaa. 

Lui-même a quelque chose en Tame qui le géne, 
Seigneur ^ et uotre abord le rend tout inteidit. ^ * 

BEETORIV% 

De Pompée en ces lienr savez-vous ce qu'on dit ? 
L avez- vous mis fort loin au-delà de la porte?, 

VSEPEHHA. 

Comme asaes près des mnn û ttroit son esoone, 
Je me snîs dispensé de le mettre plus loin. 

Mais de votre secours, seigneur, j'ai ^rand besoin^ 
Tout sfUk visage montre une fierté si haute. ••• 

tEETOniUB. 

Nous n'avons rien conclu , mais ce n'est pas ma faule ^ 
Bt vous savez.... 

Je sais qu'en de pareîk dSHits ... / 

SERTOniUS. 

Je n'ai point cm devoir mettre les annes bas; 
U n'esl pas enoor temps. 

PERFEffUA. 

m 

Continuez , de grâce ; 
Jl Ji'eel pas encor temps ^e ramitié se lasse. 



I^a SERTORIUS. 

Votre mtéréc m'anréte ratant oomme le inihii : 
01 m'en tioaTek ad, Tonf ne serieE pM bien. 

PERPEWNA, 

De vrai , sans votre appui je serois fort à plaiudre ; 
AlUtf je ne vois pour vous aucun sujet Ue .ccain^re* 

esEToniuB. 
Je serois le premier dont on serdit jaloux; 
Mais rnsuite le sort pourroit tomber sur tous. 
Le tyran après moi vous craint plus qu'aucun autrOj 
Et ma tête abattue ébranleroit la vôtre. 
II<Mis ferons inen tous dei^.d'aueniire plus d'un an. 

Que paileB-T(9is , seigneur, de téte et de tyn# ? 

SEIITORIUS. 

le parle de Sjlla^ vous le dev^ connoitiiei 

Et je parlois^ fewL que la reîne a fbit naître, 

seutohius. 
Nos esprits ëtoient donc également distraits : 
1 out le mien s'iit|achoit aux jpérils de la paix ; 
Kc je voos demandois quel Inruit fait par la ville ^ 
De Vaaxpie et de moi l'entre^en inutile. 
Teus le sauces* Anfide? 

A u F I D e; 

A ne rien dégriser, 
Seigneur, cenz de sa suite en out su mal user; ^ 
l'en crains pamt le peuple un insolent mnrmure • 
lia ont dit qoe SyUaipatte H dictamrey 
Que vous seul i^iusec les dpuceurs de la pai<» 
Et voulez une guerre à' ne fiuir jamais. 



• 
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AQXE tVi âG£Mb lîh 173 
Déjà denof soldats lamie préoccupée 
Montre un peu trop de joie h parler de Pompée j 
Et si rerreur s eparid jusquVn nos garnisons, ^ 
Elle y pourra semer de dangereux poisons. 

• * iSftTORZUS. 

VcfOB en romprons le coup avant qu'elle grossisse, 

Kt ferons par nos soins avorter l'artifice. 
D'autres plus grai)ds pénis le ciel m'a garanti. 
, . ,PE&PEH1IA. 

JUt ferione-nons pas mieux d'accepter le parti, 

Seigneui ? trouvez- vous 1 ofjic ou liuntcvise ouuiaKsure? 

SEATOmUS. 

âylla peut tn eflfet qaittef sa dictature ; 

Mais il peut faire aussi des consuls à son clioix^ 

De qtd la pourpre esclave agira sous ses lois ; 
Et quand nous n'en craindrons nucuus ordres sinistres, 
Noiis périrons par ceux df ses lâches ministres. 
Croyez -moi, pour des getift conunr vous deux et moi^ ^ 
Rien n'est si dangm» que trop de bonne kL 
S7IU par.poUiî^iifi nfmo«te.ioefure 5 

De montrer aux soldats Timpunité fort sûre ; 

Mais j>our Cinna, Carbon, le jeune Marius^ 
Il a voulu leur tcte, et les a tous perdus. ' ^ 
Pour moi, que toutmon camp sur ce bruit m'abandonne, 
Qu'il ne reste pour moi q[iie nia sc^ùle personne, ^ 
Je me perdrai plutôt dai^ quelque atfreux climat) 
' Qu'aller y tàn( qu'il Vim, briguer le consulat. 
VouB... ^ 

PEIlPE>îiA. 
'* 

Ce n est pas, seigneur» ee qui me tient en peine. 
Exdus du consulat jpar T^ymen d*ime reinç, 

V. Coraeille. 4' 



1-4 SKRTORIUS. 

Du moins si vos hontt's m'obtiennent ce bonheur, 
Je n'attends plus de Rome aucun degré d'iioni^ur ; 
Et banni pour jamais dans la Lusilanie, 
J'y crois en silreté les restes de ma vie. 

^ SERTORIUS.* 

Oui ; mais jé ne vois pas eucor de silrelé 

A ce que vous et ihoî iious avions concerté. 

Vous savez que la reine est d'une Ijuinctir si Hôrè.... 

Mais peut-êtie le temps la rendra moins altière. 

Adieu : dispensez-moi de parler Jà-dessus. " ' 

PERPE»?' A. : " 

Parlez, seigneur : mes vœux sont-ils si mal reçus? 
Est-ce en vain que je l'aime, en vain que je soupire? 

SERTOniUS. 

Sa retraite a plus dit que je ne puis vous dire. 

. . PERPENNA. 

Elle m'a dit beaucoup : mais," seigneur, achevé», »î » 
Et ne me racliez point ce que vous en savez, c i, ' » 
Ne m'auriez- vous rempli que d'un espoir frivole? 

SERTORtUS. 

Non, je vous l'àî c<'^ee, et vous tiendrai parole. 
Je l'aime, et vous la donne encor maigre mon feu; 
Mais je crains que ce don n'ait jajuais son a\ eu , 
Qu'il n'attire sur nous d'impitoyables haines. 
Que vous dirai-je enfin ? L'Espugne a d'autres reincâj 
Et vous pourriez vous faire Un destin bico^lûs doux J 
Si vous faisiez pour moi ce que je fais pour \ ous. 
Celle des Vacceus, celle dos Ileigètes,^ 
Rendroient vos volontés bien plus lot satisfaites ; 
La reine avec chaleur sauroit voUs f SfefWr. 
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, Vous me l'avez promise ^ et me l'aMe» t9»ix l 

Qut sert que je promette et que je vont la donn^. 
Quand son ambition latlache à nia personne ? 
\ ous savates raisons de cet attachement, 
Je vous cKi tantôt parlé conEdemmexu^ 
Je vous eu ùùs eucor 1^ même confidence. 
Faites à votre amour nn peu de violeoce ; 
l'ai trioniphé du miea ; j'y suis enoor.iout prêt : 
Maïs , s'il fiint du parti ménager Tintérét , 
Faut-il pousser à bout une reine obstinée, 
Qui veut faire à son choix toute sa destinée, 
£t de qui le secours, depuis plus de dix ans» 
lious a mieux soutenus que tons nos parcifasi? 

La trouvez- vpus , seigneur, en état de vous nuire ?i 

SEAT on lus» ^ 
Non , elle ne peut pas tont-à-fait nous détruire | 
Mais si^TOUS m'encllidneSK à ce que j'ai proxnis^ 
Dis demain elle traite avee nos toneniis. 
Leur camp n'est que trop proche; ici chacun murmure: 
Jugez ce qu'il faut craindre en cette coujoucture; 
Voyez quel prompt sem^de on y peut apporter, 7 
Et 9uel fimit«oni «urons de la ^lenitt; 

Cest à moi de me vaincre , et la raison l'ordonne : 
Mais d'un si grand dessein tout mon cœur qui frissonneMM 

BSETOUtVg, 

IVe vous eontraignez point ; dût m'en eoAter le jSùr, 
tiendrai ma promesse eu dépit de l'^gmoui'. 



1^6 SERTORIUS. 

PERPEHlfA. 

Sf vos prdUieMlte n'ont Fs^reu de YîrijitlIL:.. 

SEHTORIUS. 

le ne pois de sa pan rien dit e qui vous flatte. 

le dois donc me eontraîadre, et j'y suis 

On' , sui' tous mes désirs je me rends absolu ; 
J'en veux , à votre exemple, être aujourd liiii le maître; 
Et , nial;^ré cet amour que j'ai laisse trop croître, 
Vous direz à la reine . . . • 

8E1IT01IIV8J 

£li bien , je lui dirai ? 
PEEPENNA. 

Rien, tégnenatt rien encor; demain Yy penserai; 
Toutefois la colère oà s'empeste son ame ' 
Fourrait dès cette nuit commencér quelque trame. 

Vous lui direz, seigneur, tout ce que vous voudrez j, 
£t je suivrii l'avis que pour moi vous preudrez. 

SERTOEIVi, « 

lé Ttfns admiré et plains. 

PERPEMN A. 

Que j'ai l ame accai^l 
SESTonins* 

Je partage les maux dont je la vois rombl<?c. 

Adieu r j'entre un montent pour calmer son chagrin^ ^ 

£t m» rendrai diez tous à i iieur^ dn lesiin» ^ 
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S C ÈJN E I V. 

PERfEIMNA, AUf IDE. 

AVFIDE. ^ 

Ce maître si chén fait pour vous des merveilles ! ^ 

Votre flamme en reçoit des faveura sans paieilleti 

Son nom seul , malgré lui , vous avoit tout Tolé» 

Et la reine se rend sitdt qu'il a parlé! 

Quels services laut*0 que Totre espoir hasarde ^ 

Afin de mâiler Tamour qu elle vous garde? 

Et dans quel temps, seigneur, purgerez- vous ces lieux 

De cet illustre objet qui lui blesse les yeux ? 

Elle n'est point ingrate; et les lois qu'elle ÎBqpoie 

IV»nr se faire obéir promettent ^pea de ehbse ; 

Mais on n'a qu'à laisser le sdaira à son éam. 

Et courir sans scnipide exécuter ses lots. 

Vous ne me dites rien ? Apprenez-moi de graée 

Comment vous résolvez que le festin se passe. 

Dissimulcrez-vous ce manquement de hi ? 

Et voulez-TOQs.... \ 

Allons en résoudre chez moi. ^ 

TlJf au QVATXlfrMÉ ACTE. 



ACTE CINQUIÈME. 
S C È N B I. 

ARISTIE, VIRIATE. 

O 

•Voua aimez les grandeurs , et je hais l'infamie. 
Je cherche à me venger; vous, à vous établir: 
Mais vous pourrez me perdre , et moi vous ^afQuibliry 
Si le cœur mÎMBF ouvfnpeiqf^d'ittteUigHiQe 

Votre éta bl i iwtfn t vtmsm w vun t m^ - 

On m'a jM Foippée ; at moi , fofir le l^var, 
Cet ingrat que sa $H n'ose ma conserver , 

Je ( heiclie un autre époux qui le passe, ou légale : 
, Mais je n'ai pas dessein d être votre rivale, % 
Et n'ai point dû prévoir , ni que ver» un Romain 
Vf» reine jamais daignât pencher, sa. main, 
Vi qu'on biéroa dont i'ame a para si romaine 
Démentît œ grand nom par lliymen d'une reine« 
J'ai cra dans sa naissance et votre dignité 
Pareille aversion et contraire fierté. ' 
Cependant on me dit qu il consent l'hyménée , 
Et qu'en vain il s'oppose au chobt de la journée 9 
^ Puisque, si dès demain ii n'a tout son édal» 
Vous alite du parti séparer votre dtat* 

Gomme je n'ai pour but que d'en grossir les Ibrcoi, 
J'aurois grand déplaisir d'y causer des divorces. 
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SERTORI^«. AGTÊ V, SCÈNE I. i-jg 

£t de servir Sylla mieux qiie tous ses amis , 
Quand je lui veux pofiûuf ^ûfe is&jt^^a^,. ^ 
Parlest donc ^quel^ue ^8^%UfirWmè^mf^/QHlli^ 

Saura voir «(uid.ch^rJi^ Ser^caius à vous. 
•Mou cœur veut à toute hejure, immoler à Plçjpn^ 
Tous tes re$j>eutinii£u<ls 4e ma place usurpée ^ » 
Et comme aon amour emipK^^ ^ me traliiri 
J'ai voulu oie feoger, et o'ai pu \p haïr. 
Ht me d^goîaes rien , nbn plus que \e d^^e. 

Viriate à son tour vous doit même franchise, 
Madame et d'ailleurs même on vous en a trop jUif 
Pirar TOUS dîisimulgr oe ijoe |*ai dans Te^priL 

J'ai lait vnir npièa SmNrnû d'Afrique 
Pour sauver mm tett dHm poirroir t;^ raonique ^ 
Et mes voisins doiutés m'apprenoient qiie sans lui - 
Pfos rois coutre Sylla ^ctoicnt qu'un vain appui. 
Avec un seul vaisseau ce grand héros prit terre î ^ '* 
Avec me» sujets seuls il commença la guerre ; 
Je mie entre se%maina mes places et mes porte ^ 
Et Je lui eonfiai mon sceptre et mes tréion^ 
Dès Tsibord fl sut vatnciS», et j'ai vu la victofre 
Enfler de jour en jour sa puissance et sa gloire, 
^os rois lassés du joug, el vo> persécutes, 
Avec tant de chaleur l'ont joint de tous cùtéêf 
Qu'enfin il a poussé nos aimes fortunées 
JuaqiMs & vous réduire au pied des I>yréndet. 
Mais, après l'avoir mis au pÀùl ot je le vot, 
Je ue puis voir <|ue lui qui soit digue de moi ; 
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,î8o ' SERTORÏUS. * 

£t regardaDt sa gloire ainsi que mon ouvragCi 

Je pcigrni plutôt qu'une autre la partage. 

Mee enjets videot bien que faîme 4 leur dounar-' 

Des monarques d'un sang qui sadie gouTefnftr» 

Qui sadie faire téie II tos tyraiiir du inonde, 

Et rendre notre Kspagiie en lauriers si féconde, 

Qu'on voie un jour le Pô redouter ses effort s. 

Et le Tibre lui-même en trembler pour ses bords. ^ 

AEISTII. 

Votre dessin est grand ; mais à quoi qu'il aspire ... « 

VIAIATB. 

Il m'a dit les raisons que tous me Toulez dires 
Je sais qu'il seroit bon de taire et difiërer 
Ce glorieux byroen qu*il me fiut espérer 3 

Mais la paix qu'aujourd'hui Von oflie à ce grand homme 
Ouvre trop les chemins et les pot tes de Home. 
Je Yoift que, s'il y rentre» il est perdu pour moi. 
Et je Ten veux bannir par Ip don de ma foi 
Si îe hasarde trop, de m'étre dédarae, 
J*aime mieux ce pM^que yna perte assurée ; 
Et si tous vos proscrits osent s'en' désunir, 
r^os }k)iis destins sans eux pourront nous soutenir» 
Mes peuples, aguerris sous votre discipline, 
14 'auront jamais au cœur ^e Rome cpii domine î; 
El ea stmt d«i Romains dont Tunique souci 
Est de oombattre, yainçrei et triompher ici. 
Tant qu'ils verront marclier ce héros & leur tèie , 
" lis iront sans lia^eui de conquûte eu conquête. 
Un exemple si grand digucnicut soutenu 
i>attra...»<14^ que nous veut ce Romain inconnu? ^ 
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ACTE y, SGEUE II. iÇi 

SCÈNE II. 

ARISTIE» YIRIATE, ARCA& 

Madame, c'est Arcas, raffranclii de mou frère; 
Sa venuç eh ces lieux cache «jueli^ue mystère. 
Parle» Aicat» ei dÎMOus. < . > 

AmcAe. 

Ces lettres mieux que moi ■ 
Vous diront un succès qu'à peine encor je croi. - 
' ' Aursriz Ut. 

« Cil ère sœur, pour ta joie il est temps que tu saches 
Que nos maux et les tiens vont finir en effet. 
Sylla marche en public sans faisceaux et sans haches y 
^ét à rendre raison de tout ce qu'il a fait. 

Il s'est en plein sénat démis de sa puissance ; 
Et si Teis toi Pompée a le moinke pendiant. 
Le délaient de JbriMr sa BouveHealUanoe, • 
Et la triste Émilie est morte en accouchant. 

Sylla m^me consent , pour calmer tant de haines^ 
Qu'un feu qui fut si hiBau renUpe en sa. dignité. 
Et cpie rhjrmen te rende à tes premières cliaSanM» 
En méoie tem^ tpi'k Rome il rend sa liberté. 

çvnrrvs abistiifs» i 

Tjt dcl s'est donc lassé de m'éue impitoyable î 
Ce bouheur, comme à toi» me paroît incroyable. 
iConn mieaiiip de Pompée, et dia-lui« cher Arcai»..^ 

A»cAe. 

Il a cette nouvelle , et revient sur ses pas. 



De la part de Sylla chargé de liM remettre 
Sur ce grand changement une paieille lettre, 
A deux milks d'id j'ai su le reûcoatrer. ? 

MUT». . - ^ 

Qacl aifftmr, quelle joie a-t-îl émffié inontm? 

yue dit-il ? qiic fait-il ? 

Fff Tom eiqpérieiioe > 
Yoae pouvez l>ieD de eoa'iM^tieBoe *^ 
Mais rappelé vers vous per ott transport d'amoalr 

Qui ne lui permet pas d achevç^ son retour, 
L'ordre que pour son oajiip ce grai^d effet demaude ? 
I^'arféte i\ le donner, attendant qu'il s'y reude. 
Il'iae suivra de près , et m'a fait avaucer 
Pour TOUS dire un miracle où vou« n'ei^ez peneer.. 

Vous avez lieu d'en prendre une alégresse ëgale » 
li«dam; TOitfi. vi9ilÀ4M)# o^aic^ 

Je n'en aî plus en vous , et je n'en puis douter; ' 
Mais il m'en reste une autre , et plus à redouter, > 
Rome, fM.ce hém^àa» pUis ^e lui^màne ' 
Et pB^hodH eaa» devie ao 4iadèfiie I 
^ amw en apitiir.... 

SCÈNE III.' 

ViaiATE, ARISrUB, 1>HAIUft&. ARCA.». 

Axina4am^.i 
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ACT* V, SCÈNE III, 
vi&iAais. 

Tharoire ? et d'ùh te Vient ce Ytnge «batta^ 
Que oona Aient ttispietirs? ^ 

T H A M I R E. 

Que vous êtes perdue 
• Que cet illustre bras qui vous a défendue.... 

Sertorius? 

T H A M I n E. 

Mas 1 oe grand Sertorîus;..« ' 
VtniATt. 

H'adièferas-ta point? 

T A M I n K. 

,-Maddnie,ûl ne vit plui; 

n ne vit plus, 6 ciel ! Qui te l'a dit^, Thamire ? 

s»Aii|iaB. 
Se» asaoseins font gloirt» cux-mtnies de le dire ; 
Ces titres, dont la ra-e, au milieu du festin, ' 
Par i oi dre d un pei lide a trauch^ son destin , 
Tout couverts de sou sang, coui-ent parmi la vîUé 

Émouvoir ka soldat» et lé peuple infaëâb ; 
Et Pefpenna par eux prodamé général 
Ne TOUS fait qin trop voir d'où part ce coup fatal. 

viniATE. 

n ni*en iait voir ensemble ét Tauteur èt H aniiat, ' 
Par cet assassinat c'est d« tuai qu'on disposa ; 
C'est mon trôîfe, t'est tnoi qu'on ])réiei)d conquérir j 
Kt c'est mon juste choix qui seul l'a lait pcw. 



> 



i8( SERTOHIVfk*' 

Madame, après sa perte, et paimi ces alarmes, 
N'attendez point de moi de soupirs ni de îarmefty^ ' 
Ce sont amuseu^eute que dédaigne aisément 4 
Le prompt^et noble orgueil d'uu vif ressentunnti^ 
Qui pkare TaffoibUt, <pii soupire l'exhale. 
U'&nt plîis 4e fier^ dans une ame rojak ; 
Et ma douleoTi soumise aux soins de le Tenter.... 

Mais vous «ireaglez au milieu du danger : 
Songez à ibir, madainc. 

THAMIRE. 

Il n'est plus temps : Aufide , ■ 
Des portes du palais saisi pour ce perfide ^ 
En fait Totie prison, et faû répond de toua. 
IlTienti dissimulez un si juste eournAiz; 
Et jusqu'à ce qu'un temps plus fororable arrive » ' . 
Uaiguez vouj> souvenir que vous êtes captive. 

VIAIAZE. 

Je sais œ ique je suis , et le eeni toujours y 
H'euisé-je que le ddl et moi pour mon secoun. 

SCÈINE ly. 

PERBENNA, ARtôTIE, YIRUXE, TMAMIR£^ 

ÀRGA^ 

> 

FERPENNA, à Viriate. 

Sertoaius est mort ; cessez d'être jalouse ^ < 
MadaM« du haut rang qu*autoit pris son épouse i 
£1 n*apprâiendflz plu» » comme de eon TÎrat^ »^ 
Qu'en vos pvopm tots elle, ait le pM «tevaot 
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ir 

SI Tespoir d' Aristie a ùàt ombfage an yàtn ^ 
Je puis. vous lassurcr et d'elle et de tout autre , 

Et que ce coup heureux saura vous maioteuir * , ^ 

Et coiilre le pix'scnt et contie l'avenir. ^ 

C'ëtoit un grand guerrier, mais dont le sang ui Tâgc 

Ne pou voient avec vous faire on di§^e asMsablage ^ 

Et, mal^ ces d^aaâ, ce qui tous en plusoîtp . 

C'était sa di^të qal votis tjraanisoît. 

Le nom de général yoos le rendoit aimable ; 

A vos rois, à moi-même il étoit préférable : 

Vous vous éblouissiez du titre et de 1 emploi ; 

Et je vians vous ofTrir et l'un et l'autre en moi, , 

Avéc des qualités où votre ame liautaine 

Trouvera mieux de quoi mériter une reines 

Vu Romain qui commandeyet sort du sang des' lois» 

(Je laisse l'âge à part) peut espérer son choix , 

Surtout quand d uji affront sou amour l'a vengée, 

£t que d'un choix abject son bras l'a dégagée. 

ARISTIE. 

Après t*étre immolé dieas toi Ida général , 
Toi , que fiiisoît trembler l'ombre d'un tel rival , 
Lâche, lu viens ici braver encor des femmes, ^ 
Vanter insolemment tes détestables Uammes, / 
T'empajrer d'uue raine eu son propre palais , ' 
Et demander sa main pour prix de tes i'oi£iita 2 
.Crains les dieux, scélérat; craiiïa lep dieuz^ on Pompée ; 
Crains leur haine, ou uim btas, leur foudre, ou son épée ; 
Et, quelque noir orgueil qui te puisse aveugler, 
Apprends qu il m aime eucore ; et counneiice à trembler, 
tu le verras, méchant, plus tôt que tu ne pei^s^ 
Atteudsi aueuds de lui tes diguea récompenses. ^ 

^ ISorntill*. 4* ^6 



tt6 SERTORIU&* 

SU en croit Totre-êHwir, je suis lAr du trépas ; 
Mais peut-être, maciame, il ne l'en croira pas] 
Et qunnd il me verra commander une année 
Contre lui tant de fois h vaiùcie accoutumée} 
U êê rendra faeil^ à oondure une pdx 
Qui laisoit dès tamdt ses plus «rdaMs soukiha» 
même entre mes mains un asses bon otage, 
Pour faire mes traités avec quelque avantage. 
Cependant vous pourriex, pour votre lieur et le mien 
Ne pai'ler pas si haut h qui ne vous dit rien : 
Ces menaces en Tair vous donnent trop de peines * 
Après ceifue j'ai fait, laiises £nre la reine ; 
Et, sans Hâmer des rans qui ne vont point & tous» 
Songez & regagner le coeur de votre «fpoux. 

VI m A TE. 

Oui, madame, eu effet c'est à moi de répondre; 
Et !ii'>n silence ingrat a droit de me confondre» ' 
Ce généreux exploit, ces nobles sentiments, 
Méritent de juêl part de hauts remercfanents ; 
Les diflërer eocor, c'est hn Mre injustice. 

11 m'a rendu sans doute un signalé service ; 
i\!ais il n'cii >ait encor la grandeuiMiiu'à demi. 
Le grand Sertorius fut son parfait ami. 
Apprenez-le, seigneur, (car je me persuade 
Que nous devons ce titre à totre nouTêau grade 
Et poiv le peu de'temps qu'il pourra tous dorer» 
n me eoAtera peu de TOUS ie défifrer :) 
Sachez donc que pour vous il <>sa me dt'plaire, 
Ce Ihtos ; qu il osa m«'i itrr ma colore ; 
i^ue mal^c son amour, que malgrtî mon count)ux, 
Uaiaitsesefiôrts pour me demier à vons î 



AGÏE V, S€ÈKJt -IV. 
ESj^'à moins qu'il tous plât lui vendre w parole, 

Tout mon desseîii n'étoit qu une attrate frivole ; ^ 
Qu'il s obstiaoit pour vous au relus de w maÎA^ 

Et tu peux lui plonger unjpoi^nard dai^ l^sein l 
£t touhras,... 

TIMATE^ 

Permettez, madame, que j'estime 
La grandeur de l'anibur par la grandeui^ du crime. 

Cbez lui-même , à aa tahle, au milw^ djiA imÛUi 
D*iin tf parfiût «ni 

Et do son jfjénénl m f«iro un wiifioB^ 
Lonqne son amitié lui tend un tel sorvke ; 

Renoncer h. la gloire , accepter pour jamais 
L'infamie et l'horreur qui suit les grands fyx^9iX(fil 
Jusqu'en mon cabinet porter sa violence, 
Pour obtenir ma main m'y tenir défense ; 
Tout oela d'autant plus fait Toir oe que je doi 
A excès d'amour qu'il daigne «roir pour moi ; 
Tout eda'monlre «ne «œe an denidr^iot ctiannéa 
Il seroit moins coupable à m'avoir moius aimée j 
^ Et comme je n'ai point les sentiments ingrats, 
Je lui veux oooseiUer de ne m'^pouser pai* ^ , 
Ce serg^ «n^sen H» milM son annmie » 
Pour être à tous mnmwtf a roaSiimse ite a» ^} 
Et je me 

Pour mieux choisir la place h liii pemer le c«e^ r• 
Seigneur, voUd 1 effet de ma recounoij^auce. 
Ou reste , ma persoaue est en vou e puissance ] _ 
Vous êtes maiûm kk , commandez , disposi^t^ . 
El lecem enfin Aa loala» si TOUS l'oaei. 



t88 SBUTORIUl ' . 

PERPENNA. 

Moii ti Jè roceraî ? Vos conseils magnanimes ^ 
PtniYoieiit perdve naiiis d'art à m'étaler mies cpme» : 
r«n coDDOts mieux que toiic loute réBormité , 
Et pour k bten oqnnoître ils m'ont assez coûté. . 

On ne s'atiacRe point sans un remords bien rude 
A tant de perfdîe et tant d'inî];ratiiudc : 
/ VùOT VOUS je l'ai âomxé , pour vous je l'ai détruit; 
J*ën ai rignominie, et j'en aurai le fruit. 
^ Menaces mes forfinti » et pit>seriyex1na t^ ; 
De ces mtees fiyrfaits vous serez la conqbéte; 
Et n'eût tout mon bonheur que deux jours à durer , 
Vous n'avez des demain qu';': vous y préparer. 
J'accepte votre haine , et 1 ai bien iiii'ritée ; 
, J'en ai prévu la suite , el )'en sais la ^rtée. 
Mou trionpltO'»** 

• SCÈNE y. •* 

PERPEnSa ARISTIE , VIRÏATE, AVFIDB, 

ARGAS, "lUiAMIREJ 

■ 

rios soldats mutinés , le peuple soulerë. 

La porte s'est ouverte à son nom , à son ombre. 

Nous n'avons point d'amis qui ne cèdent au nombril 

Antoine et MaÂlif|,4éclnréa pn morceaux , 

Tout morli etloa^n^ttQts ont euoor des boorremix» 

Ou eher^ aTee chaleur le reste i^'complioes , 

Que lui-même il destine à de paieib wn^pHoetr 
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▲ GTE Y, SCfiirS V. i«9 

ïe défeudois mon posic, il l'a soudain forcé, • 
El de sa propre main vous me voyez percé; 
Maître absolu de IQUI, il changie ici la garde. . 
Pensez k TOoSy jé meitn; la soiie yqqb TtUfÊtim ' 

AHISTIC. 

Pour quelle heure, seigneur, faut-il se préparer ^ 
A ce rare bonheur qu'il vient vous assortar.? 
Avez-Tons en vos mains un assez bon otage 
Ponribire tos Iraitâ avec grand avantage ? 

peupekn.a. ^ 

C'est prendre en ma faveur un peu trop 4e souci» 
Madame ; it j'ai de quoi le satis&ire icL 

' SCÈNE VI. •* 

POMPÉE-, PERPENKA, VIRIATE, ARISTIE, 
OELSUS. ARCAS, THAMUIB* 

Seioweur , vous aurez su ce que ]c viens de laire. 
Je vous ai de la paix immolé l'adversaire 
L'amant de votre fenune , et ce rival fameux 
Qui s*oppo8oit partout au succès de vos voeui» 
Je TOUS rends Aristie, et finis cette crainte ' 
Dont votre ame tantdc se mootioît trop atteinte , • 
Et je vous affranchis de ce jaloux ennui 
Qui ne pouvoit la voir enU e les bras d'autrui. 
Je fiais plus ; je vous livie une âère ennemie ^ 
Avec tout son o^eil et sa Lusitaniis ; 
le vous en ai fait maltie , ^ de tous «ev Remw 
Qoe l«ttr bonlmr » itnîs.en vos maioa. 

^ 1(5. 



t90 - 6£aTOAlUS., 

Gonmie en un fmd team, et qui ▼eut piomptitndi 

On ne s'explique pas avec la multitude, 
Je n'ai point cru , seigneur, devoir apprendre à tous 
Celui d'alkr demain me rendre auprès de Toiui 
Mais î'eB porte^taur moi d'assurés témoigna^ 
Ces lettres de ma fin Teoa seront de bons gafes; 
Et TOUS TecNmnoitrez par leurs pi^fides traits ^ 
Combien Rome pour vous a d'ennemis secrets , 
Qui tous, pour Aristie eDilaminés de vengeance, ^ 
Avec Sertonus étoient d'intelligence. 



( H lai éomm9 Ut lettres ^aTàriftle «Vùit appoitéat de Boi 

li Sertoritti.) 

▲aisxii* 

Quoi, scâérat! quoi, lâdie! osee-tubien...* 

* ' PERPEVirA. 

Madame , 3 est ici votre maître et le nden ; 
Il faut en sa présence un peu de modestie i 
Et si je vous oblige à quelque repartie , 
La faire sans aigreur, sans outrages mêlés» 
Et ne pdnt oublier devant qui tous pades. 

• Vous Toyes là , seigneur» deux flfaistres rivaleSi 
Que cette perte anime à des baines égùm,' 
Jusques au dernier point elles m'ont outragé; 
Mais, puisque je vous vois, je suis assez vengé. 
Je vous regarde aussi conmie un dieu tutélaire ; 
Et oepuiâ. . . Mais» ô dieux 1 seigneuriqa'alles-TOuaâdre ?^ 

POMPÉE, aprôc avoir fo/UéJe« lettres sans les lire. 

Itfontrer d*iui «A jeeeettt ^ je vMB«mr. 
Si?0ttsm*aTieftCQiMni9ir«ue.lWiaiaApiév«ir. . 
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r ACTE V* SCÊH* yi. \0 

Rome en deux ùe^ooê trop long-temps partagée 
N'y sera point pour moi de nouveau replongée ; ' * 
. £t quand Sylla^lui rend sa gloire et sou i»pQbei4C| 
Je tkj remettrai poim le casDafe «t Tbomic; 9 

( il lut p«rU>M<^ 
Surtout empêchez qu'il ne nomme 
Aucun des ennemis qu'elle ma faits à liome* 

( à Pcrpeaaa.) v 

Vous, saurez ce tribun; J'ai qmdfaetintépèl» 
Qui demandeol ici des euEreiîaiiafedraia* 

PERPCNirA. 

Seigneur, se pourroit-ii qu'après Un tal service 

VOMVBI. 

J'en connois Timportance, et lui rendrai justice. 
Allez. 

C'est assez, 
^e iuis niAitie I Je parle; allesi obéissez. ^ 

SCÈJNE VII. 

POMP££, yiRIAXE, ARI3TIE, THAM1R£, 

AJRG AS» 

Hs Toiii oilmsa» pas d'onir pari^wgqelM^ 
Graode reine; ce n'eai que po«r pwr nii icailie. 



SERTORIUS. 

Criminel envers vous d'avoir trop ëcoutë 
L'iusoleuce où montoit sa noire lâcheté , 
J*ai cru devoir sur lui pr^idie ce haut empti: - ^ 
pôlir me justtfier anrattfrqii? vèaa^rien dii^ 
Mais je u'abuse poilit d'un si fiidlf accès » > " * . 
£t je n'ai jtm^ §à dérober inÀaaidtds. 

Quelque ôppuiqucson crime aujourd'hui vous enitvc, 
Je vous offre la paix, et ne romps [>oint la trêve; 
Et ceux de nos Komaint qui t>ont auprèft de voua 
Peuvent j demeurer sans jflnttadie-mon copnoox* 

Si de quelq ue pénl îe^ona al garantîa^ < 
Je ne ▼eux'poar tout prix enlevier qa*Arîitifrr 
A qui devant vos yeux,' enfin mettre de moi » 
Je rapporte avec joie et ma main et ma fui. 
Je ne dis nmx du cœur, il tint toujouiy pot^ elle. 

AaiSTIE. 

m 

Le mien saroit une acdeor nratuidk; 

Et pour mieux recevoir ce don renouvdë , 

}1 ûuJjliiâ, bcigoeuri qu'on me l'avoit volé. < 

▼tmiATB. 

Bien , j'accepte la paix €p» vous m'aves oflferte; 
C'est umt ce que je puis, M^gnenry^apiDès ma perte^ 
EUe est irréparable : et comme je ne voi 

Kl chefs dignes de voi^ , ni rois dignes de moi , 

Je renonce à ia guerre , ainsi qu à l'hyménée; ' 

Mais j'aime eucor l'honneur du trône où je suis née^ 

D'une juste amitié je sab ^ider les lois , 

Et ne sais point rë|;ner comme régnent nos roi*. ' - 

S'il Ibut que aaas ^otte cidre ainsi qu'eux je dcnaiMe 

Je m 'easev etirat «cvia ma propre faiae t 
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AËTis y, scêhê VII lys 

Mais si je puis régner sans Ijonte et saris ëpoux, 
Je ne veux d'héritiers que votxe Uome , ou \ ous j 
Veus choisirez, seigneur : ou si votre aHiauce 
Ne peut voir mes édits sevis ma seule puissance i- 
Votts n*avex qu'à garder cette place en vos mamêg 
Et je m'j tieas déjà captive des Romaiiis. 

POMFÉE. 

Madaine» TOUS avez l'ame trop généreuse 
Pour n*en pas obtenir une paix glorieuse; 
El l'on verra riiez eux mon pouvoir abattu, 
Ou j'y ferai toujours honorer la vertu. 

SCÈNE V III. 

POMP££, ARISTIE, VIBIATE, CËLSUS, 

ARCAS, TIIAMIRE, 

£9 est-ce fait « Celsus? 

— • • 

cs&tus; 

Oui , seigneur ; Te petfidb 
A vu plus de cent bras punir son parricide ; 
Et hvré par votre ordre à ce peuple irrité « 
Sans rien dire.. •« 

suffit^ Rome «si eu tftieté; 

Et ceux qu'à me haïr j'avois trop su contraindre, 

14 y craiguaut rien de moij n'y donnent rien à craindie* 

(«Yiria^e.) 

Vous » madame» années fionr notre grand Itères \ 
Que ses mânes vengéi» goûtent na plein repos»; 



194 SERTORIU& ACT^ V, SCÈHE VIIL 

Allons douuer ncrtre ordre à des pompes funèbre» * 
A l'égal de son nom illustres et célèbres, 
£t dresser uu tombeau témoin de soi» malUeurt ■ 
Qui le toit de ea gioin, a4e iMet 4oiil«ir. 



ris os SBATOAIVS. 
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TRAGI-COMÉDIE ET BALLET. 
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REMAR<JUE - 
DE M. PALISSQT 

SUR PSYCHÉ. ^ * 

fi A i.!ezcs9TI0H du pie«meraQte, de lap^emièioe 
m soÂne du second, et de la j^remîèreda tiroisième, 
« qui sont de Molière,' cette pièce est.de Gonit;ille ; 
« et le premier de nos poètes tragiques voulut bien 
ft secoader le premier de nos poètes comiques d|uis 
« UM fête destinée à Lmî» XIY, 

tt €*est à rige de soixante-qttfttre ans que rau- - 

<{ teur du Cid, des II o races , de Cinna , fit cette , 
c( charmante scène de l'Âmour et cLe Psyché ( 1? 
Cl tvoisièine du troisième acte ) ; scène que bcau« 
« coup d*ainateurs savent par cœur, et qui* égale 
w ce que Quinault a fait depuis de plus gracieux. 

« La pièce fut repiésentée à la cour eu i^'jo**^ 
« et Tancée suivante à Paris^ ^. r ^ 



* Œuvres P. Coroetlle, avec le Gommentaire de 
Ydtaire, et des ofasenradoos erttiqaes sur ce Gommen- 
Jttire. Paris» Dtdpt, 1801 , la vol. in-8.^ 

L'édition dtée dit 1690. C'est sans doute une faute 

d'impression. Tout le monde sait que Molière Cbl moit eu 
i(i;/3, et P. Corneille eu iG84* 

' P. t^oineille. 4* ^ 
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L'AMOlTB- 
2ÊPHYRE. 

KGIALE,! 

%E ROI, pilie 4i PsjcH 

PSYCHÉ. ' \ ' 

jL Y C AS , capitaiae des ^ax^f^,' 

pEVJ. AMOvkt. t . 



DU 



Digiiizeci by LiOO^lc 



PSYCHE, 



XKAOI.COMfiMB BT »ALLET. 

ài. ■ . ■ «-..p-p , 1 rr rr i-f jr- < ^É-<-w < r i r > » * ^ * i 

■ . W 

ACTE PREMIER/ 

(Le théâtre repréiente jie paiaif du roi^) 



SCÈNE I. 

» • » 

I L est des maux , ma sœur, qae le silence aigrit : 
Laissons, laissons parier mon chagrin et le rùue ; 
Et de nos cœurs l*tme à l'autre 
. Eihaloat le cnktfif dépit* 
lleiii now ^jeoe eoMm éldmtittte; 
Rtia Télie et k nrieime ont tm si grand rapport ^ 
Q«i« nous pouvons mêler toutes ks deux en une, 
Et , dans notre juste transport , 
. Mwrmm^ à plainte ootnmuae 
Des crnautés.de not» eort 
Quelle ftieWittf eue, ' 
Ma sœur. 

ÀVLX attraits de noue cadcuc , , ' 



* 

aoo PSYCHÉ. 
Et de Utot de princeè^vcw ^ ' 
Qa'en cet Ueox U tanane jette r 
irenpréMtcTMVDÉIaoiiM? * ' 

^oi ! voir de toutes parts , pour hit mékt JjBeWttieS » 
. - Le^coeurs 86 précipiter, - . • *■ v 

Et passer devant nos charmes 
^ SansVyTOuloir arrêter! " ^ 
Qnereort ont Bos Jeux A partage 9 * ~. 
Et qa*eet-ce qu'ils ont fiât aoz dieux , 
0» ne jofolt d%àeèai fcmnma^e 
Parmi tous ces tributs de soupirs glorieux 
Dont le superbe avantage 
Fait triompher d'autres yeux? 

£flt-il pour nous , tta eemr» de plu» rode disgrâce 
Que de VokJtoue les cimsn mépriser nos ^ppas y . 
Etl1ieuTeusePsyclié)oniiaTeetadaÉe ' 
D*m^ ^oule d'amants attachés à ses pas? 

CTDIPFEi 

Ail I ma SŒtit, c'est" une aventure 
A lure'peBdre la raison \ - * 
Et sous ^ flOMx de la natuMi 
Ne^somrien en ooni|M«nÉ>n»^- 

Pour moi, j CD suis souvent jusqu'à varese de» IsMies.- 

Tout plaisir, tout repos par là m'est arraché ; 

Contre un pareil maJJlKur ma constance est saiis ai mcft- 

Toujonis à ce chagrin wm esprit attaché 

Me fient devant les ynnx te hoM dn net ehsupsee» 

Et le triomphe die PsydA^- ^ 
La nuit , il m'en repasse une kfcéè dliin41n 

Qui sur toute chose prévaut : , 
Kien ne me peut chasser cette image ci^ielie \ • 

V 
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Et, dès qu'un doux sommeil me vient délivrer d'clle,- 
Daii s mautaprit aussitôt ,^ 
Quelque songesli ri^fieUe * * 
•Qui me réveille «ft WMnt. 

€TJ>I»9S» 

Mt soew/Toilb inou martyre. . * 
Dans vos discours je me v4Hj 
Et vous venez là de dire 
Tout et ^ ee peaie dk aoi 

BEak encor, ralioiinoii» wim sor cette afiâirr. 
Qnelg finiMM m pirfmin en die aea» ^|>aie? 

Et par où, dites-moi, du grand secret de plaire 
L'honneur est- il acquis à ses moiudres re|(ardiZ 

Que voit-on dans sa personne . # 

Pour inspirer tant d'ardeun 2 

Quel droit de IwMé h» doM» 

L'coqnffe de tovete ems? 
£lle ft qoe^iMS' etCreks , quelque Mil de jeuniftse ; 
On en tombe d accord, je n'eu disconviens pas : 
Mais lui cède- t-on fort pour quelque peu d'ainesM 9 

£t se voiinon sans appa»? . . 

£st-on d'une %are à iwie qu'on ee raffle ?. 
M^a-t-oa pe» qnelqaee tnôi» et qodfnit e^éMBS 9 
Quelque teint, quelques yeux , quelque air, et quelque teille 
A pouvoir dans nos iers )eier quelques «uuuuts^i 

Ma sœur» faites-moi la ^race - ' • , 

De me parler francàewem : 
Suis-je laite d'un air^ à lotn f «gênent » 
Qneinonn4jiiua«««ad0tvQ»^cédBvkpliaa^^ ' . 

Et dans quelque ajusieiMl * 
• Trouvcz-i^om^qu'elk m'eGMe l ' 

17. - 
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^ ' PSYCHE' " 

!• regardât long-temps : 

Et , sans vous donner d'éoo^os» 

Vous me parAtes plus tielle. 
Ml» ttoi^ dit«ft, ma soeixr, flans me Toaloîr fittteVf 
SoBi-ce4«vMioiisqueîeaKipfltieBtéte, ^ 
Qoavd )t iM cm iiittée à foiAFoir BDénMT 

Vdns, ma sœur ? vous avez , sans nul âé^uetmMf 
Tout ce qui peut causer une amoureuse flamme, 
Y«i ai^îoâm^GSioiift IviUent d'un agrémem 

Cl jt MM» «Mt/ ' 

.SiféloisattlrequeiawMi . 

D*où vient donc qu'on la voit l'emporter sur nous deux , 
Qu'à ses premiers regards les coeurs rendent les annss^ 
Biqu» d'anenn trtet^ soupss et de Tœuz 

Toutes les dnes , dHmtf yf^Sat^ 

Trouvent ses attraits peu de chose ; 
£t dm nombre d'amants qu elle tient sous ses lois , 
IKis sonvi ) ai 4^ooavflrt la cauie. 

Ce secret de tout enflammer 
B'cst point de la nature un efièt ctrdinaire a 



/ 
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ACTE I, se ÈN E I. ^ 

L'art de la The^salie entre dans cette affaire ; 
Et quelque main a su sans doute lui formel; 
Un charme pour se faire aimer. 

AGLAVRE. 

Sur un plus fort appui ma croyance se fonde ; 
Et le charme qu'elle a pour attirer les cœurs , 
C'est un air en tout temps désarmé de rigueurs , 
Des regards caressants que la bouche seconde^ 
Un souris chargé de douceiirs 
Qui tend les bras h tout le monde , 
Et ne vous promet que faveurs-. * - 
Notre gloire n'est plus aujourd'hui conservée , 
Et l'on n'est plu» au temps de ces nobles fiertés- *' 
Qui , par un digne essai d^illustres cruautés, 
Vouloient voir d'un amant la constance éprouvée. 
De tout ce noble orgueil qui nous seyoit si bien 
On est bien descendu dans le siècle où nous sommes 
Et l'on en est réduite à n'espérer plus rien, 
A moins que l'on te jette à la téte des hommes. 

c Y D I p p g. ' • >■ ^'^ Uj* if^f ^ 
Oui , voilà le secret de l'affaire ; et je voî 

Que vous le prenez mieux que moî. 
C'est pour nous attacher à trop de bienséance 
Qu'aucun amant, ma sœur, à nous ne veut venir *, 

Et nous voulons trop soutenir 
L'honneur de notre sexe et de notre naissance. 
Les hoQunes maintenant aiment ce qui leur rit ; 
L'espoir, plus que l'amour, est ce qui les attire; 
Et c'est par là que Psyché nous ravit 
Tous les amants qu'on voit sous son empire; 
Suivons, suivons l'exemple; ajustons-nous au temp? 
Abaissons-nous , sOdVSy à faire des avance* ; 



aoi .'i v|> PS Y CHE. 

Et ne menageoDS plus de u istes bienst'auces ^ • 

Qui nous ôtcot les fruits du plus beau de nos ans. 

AGLAURE. 

J'approuve la pensée ; et nous avons matière 

D'eu faire l'épreuve première 
Aux deux princes qui sont les derniers arrivés, 
ils sont cbaruiduts , ma sœur; et leur yeiii4Miu4i cuticre 
Me. . . . Les avez- vous observés ? • >î . ^ 

CTDIPPE. . ■ r. 
Ah î ma sœur, ils sont faits tous deux d'une manière 
.Que mon amc. ... Ce sont deux princes achevés. 

AGLAURE. »»•. • , - •• 
Je trouve qu'on pourroit rechercher leur tendiesse 
Sans se faire déshonneur, -sr • • . , 

CYDIPPE. . • . * 

Je trouve que sans honte une belle princesse -.^^ • 
Leur pourroit donner son cœur. 'vviii * 

AGLAURE. • ..iv, ^ r'. . * 

Les voici tous deux ; et i'admiro *».. . A-,:r. i * , 
Leur air et leur ajustement. • . . 

* .* CYDIPPE.' rr*... 
Ils ne démentent nullement «v ^tftv: ^Mt: « 
Tout ce que nous venons d'en dire^if « 

SCÈNE II.- V 

CLÉOMÈNE, AGÉIJOR, AGLAURE,* CYDIPPE. 

ÂGIAURE. 

D'oir vient) princes, d'où vient que vous fuyez ainsi? 
Prenez-vous l'épouvante en nous vojunt paroître ? 



1 



On nous faisoit croire qu'ici 
Laprince«sf|E»j;c^, madame, poiirroitêtrç. . 

' ' A6LAURE. * - ' 

Tons ces^fifiail*ont^iU rien d'afpBal»Upcm >. 
Si Tooft ne iM iroy» cffBés de M fKjés^lfia ? 

Ces 1 ieux peuvent avoir des channei mset doux ; 
Maih nous cherchons Psyché dans uoue impatience. 

CYDIPPE. 

Quelque chose de Jttea presM&t 
VoiM doit à la chercher pçiuscr tçm dw ^ JHUU doute ? 

Le motif e«t asses pwManty 

Puisque notre fortune enfin en de'peQd toute; 

'' AGLAURE. ^ 

Ce seroit trop à nous que de i^us informer 
Du secret que cea mots 9ous peu^vant en^xaec» 

Hotiù ne prétendons pjaîai cm £un de mfstkt ) . 

Aussi-bien malgré nous ^apoitroil-jl au jour -, ' 

Ft le secret ne duic guère, . ' ' 

Madame j quand c'est de Tamour. , 

Sans àQier |toft«?anft» prlncca» cela veut dîïe 
Que voua aiman Psyché tous danx? 

Tous deux soumis à son empire, 
I^ous allous de couccit lui découvrir nos feux, 

G*est une nouveaiu^ sans douta «i|e»tMMiiBre| 
Que deux maux ai liian naift 
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m6 fstghé. 

CLEOM^NE. 

ff 

Il est vrai que la chose est rareV - 
Wà/k^^ pat iinpotfUik à ckux pM^aitf vdm». 

Bii-ce foc toi cet Haa 0 n\esi qiM^ 

Bt n'y trmvfc^twft point à srfpmr y«i fw? 

^ AGtAtrnE. 
Ponni l'éclat du sang votyenx n'ont-ib vu ^^'elle 
A pCNivoir mériter feux ? 

EÉt'CS l'un dMisoilB m inciiiipftt 

Choitîf-oiii|in l'oB vcat ràn^? ^ ' 

• Et pour donner toute son aine , , ' 

Regarde-t-on ^cl droit on a de nous charmer ? 

^ AGENOR. ' 

qu'on ait le pouvoir d'âire » 
On. suil toft «ne mBe ndeor 
'QofllqttedMèeqttÎBoiiftitfire; . 
Et lortqve Vanottr «oocbe nH oontTy 

' On B a point de raison à dire. 

A G t A u R E. 

En mérité , )e plains le» iiâcbeux embarras 

Où je vois que vos ooear#tê mettaet - 

VoQf MineK QD dom )m fiiBU ^ppM 

grins il i*ctpoir ij&'Os toub |ctlûii| 
Ét son oœar ne tous tiendra pas 
Tout ce ^ne ses yeux vous promettent^ 

CYDIPPE. 

h*9tf0tt qtà tmÊÊ àfp^lfi an rang de ses amants 
Tromrera du «foopa p te asxjmneor^q^a'elle étale ; 
Et c'est povr ettnyer de ttêt filikeagt ittimiente> 
Qne ki aBffdam^jtiefioiapr de aqn 8M Qié|ai#; 
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' Unblatf.diicenien0iitd9oemTmisvdM ) 

• » • • ■ , ► 

•90iis«k fldDdre le ton où oet aniMir yoot 

Et vous pouvez trouver tous deux, si vous \ uuiez^i 
Avec autant d'attraits , une ame plus solide. 

CYDIPFE. \ 

Bu un choix phu dou àèjmÂûé, 
Vmu pouyes de ramoiv MUTer votre «lollii; 
St Ton Tok an mu 'deoz im ikiériie n Ttn\ 
Qu'un tendre avis peut bien prévenir , par piûé , 
^ue votçe oœur se prëparc, 

CI.Ë011ÈNE. ' 

Cet avis généreux £iit ponr nbiia ëdater , 
Des bontés ^ noQS touchent Tati^ ; 

lUs k ciel noue rédttk & ce nudhcinr, ittad^^ 
De ne po^vQiîr en profiter. 

AGÉNOR. 

Votre illustre pitië veut en vain nous distraii e 
D'un amour dont tous deux nous redoutons l'dièti 
Cft que notre anutid, aMdame , n'a pas iû^, 
il n'M den <pii le foîeee ft^pe. 

« CTOIVVB. 

U lutt-que le pouvoir de Pbjché. ... La voici. 

SCÈNE III. 

PSYCHÉ, CYDIPPE, AGLAUllE, CLÉOMÈNE, 

AGËNOH. 

CTDIPPE.- 

Yënçz jouir» m^i sœ^r, de ce qu'où vous apgréte. ^ • 

AGLAU R£. 

Frëparo Toe ^ttraîu à recevoir ici 



20** - ^ PSYCHÉ, 'i . 

Le triomplie nouveau d'une illustre conquête. 

CYDIPPE. 

Ces princes ont tous deux si bien senti vos coups , 
Qu'à vous le découvrir leur bouclie se dispose. 

psrCHÉ. 

Du sujet qui les lient si rêveurs parmi nous 
Je ne me croyois pas la cause ; 
Et j'aurôis cru toute autre chose 
En les voyant parler à vous. * 

ACLAUIIE. 

Tî*ayant ni beauté ni naissance 
A pouvoir mériter leur amoiu* et leurs soins , 
Ils nous favorisent au moins 
De l'honneur de la confidence. 

' CLÉOMÈNE, • Psychr. 

L'aveu qu'il nous faut faire à vos divins appas 
Est sans doute , madame , un aveu téméraire ] 

Mais tant de cœurs près du trépas 
Sont , par de tels aveux , forcés à vous dtiplaire , 
Que vous êtes réduite à ne les punir pas 

Des foudres de votre colère. 

Vous voyez en nous deux amis 
Qu'un. doux rapport d'humeurs sut joindre dès l'enfance ; 
Et ces tendres liens se sont vus affermis 
Par cent conJaats d'estime et de reconnobsancQ, 
Du destin ennemi les assauts rigoureux , • ^ 

Les mépris de la mort, et l'aspect des supplices, - 
Par d'illustres éclats, de mutuels offices , 
Ont de notre amitié signalé les beaux nœuds : 
Mab , h. quelques essais qu'elle se soit trouvée', . 

Son grand triomphe est en ce jour ; 
Et rien ne fait tant voir sa constance éprouvée 
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Que de m oomemr «o'miliea ét Vdmaat^ 

Oui , malgré tant d appas y son illustre constanos 
Alix lois qu'elle nous fait a soumis tous nos vonuc-: 
Elle vient , d'une douce et pleine déférence , \ ' * 
Remettre à votK ctMix le siuxès de BM tez ; 
' Et, pouir éonm un poida à-ooCxe cèi^suftmàÊf - ' 
Qui des raisons d*ét&t cnttslne 1% ?*f4flBff 
Sm le ^kckx de rtm de noos deux» 
Cette même amitié s'ofTie sans répugnance ^ 
D'uoir deux états au son du plus keureux^ 

Oui, decesdeuéiAiSfiDadtiMf > ^ 
Que sons ToiM iMdreos dios o«ii««pow 

Nous Toulofis iaiie à notre-llsaaM ^ 

, Un secours pour vous obtenir. 
Ce ^e , poui ce bonheur , près du rqi votre-pàw ^ ^ 

Nous nous sacrifions tous deux 
N'a rien de difficile à nos eoBius amoureux ; 
£t c'est aupluslieareiix hkt pû doa néons»»* 

DWpowroir dont te meUMuenSf 

lladuney n'eam pibs âffiiiNL 

I^SYCHÉ. 

Le choix que vous m'offrez , princes , montre à oies yeuX 
De quoi remplir les vcmx de Tama i« plus ^ 
Et Vous ms le pem>bm deox d'iwr maniève 
Qu'on ne peut nen ùSem qui ««ikpiols jirécieuit .* 
.Vos lênx, Totie'amîtié , «olie verin »njpntee> 
Tout me rélève en ^dus l'ofire de votre fi>i ; 
Et j j vois un mérite h s'opposer lui-pi^fue 

A ce que vous voulez de moi. 
Cen'estpasàffloncseur<iu'iilkui^ied«to v . 
^ Pour entrer ions de tels fienii$ 
9f ComfiUe. 4* f8 • 



210 PSYCHÉ. 

Ma main , pour se donner , attend l'ordre d'un pére , 
Et mes sœurs cm des droits qui vont devant les miens. 
Mais , si l'on me rendoit sur mes vœux absolue , 
Vous y pourriez avoir trop de part à la fois ; 
Et toute mon estime , entre vous suspendue , 
I^c pourroit sur aucun laisser tomber mon choix. 

A l'ardeur de votre poursuite 
Je répondrois assez de mes vœux les plus doux j 

^ Mais c'est , parmi tant de mérite , 
Trop de deux cœurs pour moi , trop peu d'un cœur pour vous. 
De mes plus doux souhaits j'aurois l'amc gCnée 

A l'effort de votre amitié ; 
Et j'y vois l'un de vcJus prendre une destinée 

A me faire trop de pitié. 
Oui, princes, à tous ceux dont l'amour suit le vôtre 
Je vous préfèrerois tous deux avec ardeur ; 

Mais je n'aurois jamais le cœur 
De pouvoir préférer l'un de vous deux à l'autre* 

A celui que je choisirois 
Ma tendresse feroit un trop grand sacrifice ; 
Et je m'imputerois à barbare injustice 

Le tort qu'à l'autre je ferois. 
Oui , tous deux vous brillez de trop de grandeur d'ame 

Pour en faire aucun malheureux , 
Et vous devez chercher dans l'amoureuse flaimoQ 

Le moyen d'être heureux tous deux. 

Si votre cœur me considère 
Assez pour me souffrir de disposer de vous , ^ 

J'ai deux sœurs capables de plaire , ^ 
Qui peuvent bien vous faire un destin assez doux , 
Et l'amitié me rend leur personne assez chère 

Pour vous souhaiter leuis époux. 



ACTE I, SCÈNE III. 

CL^OMÈRE. *' 

Un cœur dont l'amour est extrême 
Peut-il bien consentir , helas ! " ' * / 
D'être donne' par ce qu'il aime ? 

Sur nos deux cœurs, madame, à vos divins appas 
Nous donnons un pouvoir suprême ; 
Disposez-en pour le trépas ; ' * 

IMais pour une autre que vous-mémç 

Ayez cette bonté de n'en disposer pas. 

AoÉNon. . . 

Aux princesses , madame , on feroit trop d*outrage 

Et c'est pour leurs attraits un indigne partage 
Que les restes d'une autre ardeur. 

Il faut d'un premier feu la pureté fidèle ' ' . 
Pour aspirer à cet honneur 
Où votre bonté nous appelle , 
Et chacune mérite un cœur 
Qui n'ait soupiré que pour elle. t. ■ ^ 

^ aglAuhe. X a> 
Il me semble , sans nul courroux , *- * * 
Qu'avant que de vous en défendre y 
Pi inces , vous deviez bien attendre \ • • 
Qu'on se fût expliqué sur vous. 

Nous croyez-vous un cœur si facile et si tendre ? 

Et lorsqu'on parle ici de vous donner à nous , ' 
Savez-vous si l'on veut vous prendre ? 

CTDIPP£. • 

Je pense que l'on a d'assez hauts sentiments 
Pour refuser un cœur qu'il faut qu'on sollicite , 
Et qu'on ne veut devoir qu'à son propre mérite 
La conquête de ses amants. 



. a,a ' . PSYC II £. . 

f'tt em|K>ur>oii6, mes iœun » uiit 

Si la posséninn d*n& loéiite û hwU*.»* • 

■ 

SCÈNE IV. 

PSYCHÉ, AGLAURE, CYDIPPE, CLÉOMÈNE, 

AGÊMOK, LYGAS. ^ . 

L Y C A s , à PâjcW* ' 

AE|XnadaineI 

» ' LTCAS» 

r Quoi?. ^ 

LYCAS. 

' • Yûiu- demande. 
Vous ne le saurez que trop tdt* ^ * 

PSYCHÉ. 

BéUft ! q[u^ pour le roi tu jne donnes à cr^dre! - 

cFa^BCzqae poiiryoiie»«^tilvoiuq«Bl'on^t plaindre. 

C'est pour louer le ciel , et me voir h€M» d*0flfOl» . 
De savoir que ]e n aie à craindre que pour moi. 
Mais apprcnds-jnoi, Lycâs^ l*. suffit ^ui U touclie^ 
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AG lE I, SCÈNIv Y. " 2i 

Souflrét ^ î'obéiast à qui m'envoit Ici , 
Madame^ et qu'op tous laisse apprendre de sa bondie , 
Ce qui peut m'adLiger «Ddv , 

PSTCRé. • 

Allons savoir sur quoi Toii craint tant ma ibihlessc. 

SCÈjNE V. 

AGtAURJE, CYDIPPEi LYCASu 

A G L A U R E. 

Si ton ordre n'est pas jusqu'à nous étendu , 
Dis-nous <piel grand malheur nous couvre ta tristc&se. 

LTCASÎ 

Hélas ! ce grand^ malheur dans la oouTT^mnda, . 

yoye»-le yous-méme, princesse , ' 
Dens l'orade qu'art rot les destins ont rendu. 
Voici ses propres mots, que la douleur, madame, 

A gravés au fond de mon ame : 

« Que l'on ne pense nullement 
« A Toulotr de Psycbd oonclure rhyménée : 
« Iffaîs qu'au, sommet d'un mont éÙt sût promptemeni 

«En pompe fîurifare maBdef 

« Et que de tous abandonnée , 
« Pour époux elle attende en ces lieux constamment 
f< tJn monstre dont on a la vue empoisonnée , 
(< Un serpent qui sëpand son ^nin en tous lieux, 
ff Et troiil>Ie dama sa rage et la tene et Isa detiô. » 

Après im anét si sëvèie 
7e TOUS quitte , et y&ta latsse & juger entre vous 
Si , par.de plus cruels et plus sensibles coups , 
Tous les dieux nous pouvoient expiiquer leur colértf^ 



« « 



SCÈNE VI. 

AGLAUAE, GYDIPP£« 

Ma sœur » qu^ sente^Tout à ee loadaiii maOïenr 
Où nous VQJODS Psyçli(^> par les destins |)loog(fe ? 

r. A G I A U R E. 

Malt Youf, que sente^voiity ma mbut? 

. CTDIPFE. 

A ne TOUS pofBt mentir, je sèna qoÀ dana ma|i eoBi» 
le n'en 3^ paa trop affligée. 

AGLAURE. • .* 

, Bloi , je sens quelque chose au mieu 
Qui ressciiable assez à joie. ^ 
Allona, le destin noua envoie 
Um mal qnenona po^tene jp^gacder pomme tin Uen. 



'Fia DU PHEMISE ACTfi. 
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ACT^ SECOND. . 

(Lft Mièiie ett ehang^een des ro«liers ftfireox, fit bai 

TOÎE dans Téloignement une effroyable solitude. ) 

I. 

' ■ * 

LE ROI, PSYCHÉ, AGLAURE, CYDIPPB, 

D E Tos larmes , seigneur, la source m'est bien obère ; 

Mais c'est trop aux bornée ^pe Ton* Me» pow^pttî . 

Que de laksfr régner le> tendreem-de pèet ^, 
laei|iue dans les yens d*im foi. 

Ce qnV» ?dk ici'doiifter à la aatu^ 

Au rang que vous tenez , seigneur , fait trop d'injuré î . ' 

Et j'en dois refuser les toucLantes faveurs* 
Laissez moins sur votre sagesse - 
Prendre d^eaq^ire à vos douleurs , " 

El cesee» dljonem moft-d èn in fn des fkmÈT 

lï moi» 

Ab ! ma fille , à ces pleurs laisse mes yeux ouverts ; 
Mon deuil est raisonnable , encor qu'il soit extrême | * 
Et lorsque |>our touigw» on peid ce que je pecds^. > 
I^eigeseeycrdsHiiQLypeQâpIenMvell^^ \ 
Eirvein roigneil 4m diiaft^ie • , 

Yéot qu'oàeeîi fMeasiblç à cas cnMie lewenT; 



m 

En vain de la misoivlcs secours sont offerts 
Pour vouloir d uu œil sec voir mourir ce qu'on aiiue : 
VéShn en est barbare aux yeux de ruoiven; 
BtctelntdHépliieqitt wtiiiiqpitee. - 
Je ftfr xeoi fomty daiift oetta iidTênilé» 
Pàovr mon eœur d'iDteDsibHîtrfy ' 

Et cacher l'ennui qui me touche : 

le renonce à la vanité 

De cette dureté farouche 

Que l'on «ppefie lienneté 

Et, de qjaénfm Ikcen qu'oii oonina 
CSetle T^T^ douleur dont je reseene les coups , 
Je Teux bien l'étaler, ma fille, aux yeux de tous, 
£t dans le cœur d'un roi montrer le cœur d'un homme.. 

p s Y c a 

le Me mâikê fu ceme yande douleur s 
Opposes , oppoees «u pes de rMlaiiee 

Aux droiii qv'étlt pmd aar un cepiur 
Dont uiSIe éyhmuMiiils ont —iiqué la pui jsin e ê. 

Quoi! faut-U que pour moi vous renonciez, seigneur ^ 

A cette royale constance 
Dont TOUS avez iait voir dans les coi;^dtt malheur 
' Une famense eapéfieM? 

.SX moi. 
La oeailaM eei ftefle eo'UHlleeccitfioM; 

Toutes les révolutions 
Où nous peut exposer la fortime inhumaine, 
I^a perte des grandeurs, les persécutions, 
jLe poison de Tenria, etfes traitade la baise, 
Ji'oK lie» fn«r putnn sa»» jpeiae 

BiUTer kf rt s o luti a aa 
P W «w iMimres^UB peu eomoiae» 



< 
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ACTE II, SCÉtNB"!. 

Mais ce qui porte des rigueurs 
A. faiie fsooomber les ocMm 
Séoft te peM» dai éwdew l imil i n » 
Gesoat»o««OBtlrii«itott«ili' « 

De ce^ùitdhhÉéfèm 

Qui nous enlèvent pour jamais 

Les persounes qui nous sont chèreSk 

La raison contre de tek coups 

K'offie point d'aism MOdnèlèB $ 

Et Toflà de» diwnc en co rt q » 

Les Ibndm les pteB i«do6l^<i 

Qui se puissent lancer sm^ocus.* ^ - 

PSYCHÉ. 

Seigneur, une douceur ici tous est Dfierie : - 
Yom hyxneD a reçu plu» d'«D présent des dieus; 

Et» par ime Ê9t«r W(«É«I»V 
lkne^m»4ieMiMS,«n«rdMlli^7e«t^ . 

Dont ils n'aient pm le iolii dé tétmner te pertes 

Il vous reste de quoi consoler vos douleurs ; 

Et cette loi du ciel , que vous nommez cruelle, 
Dans les deux princMMS mes sœufs 
LaûseàtalitiëpMrflldls dl 
Où pteM ipntee ses donoeors. 

Ali I de mes maux soulagement fritte 1 • • 
Rien , rien ne s'offre h. moi qui de toi me nsole. 
C'est sur mes déplaisirs que )'ai les yeux ouvert»} 

Ety dans un destki si ftineste» ' ^ 

Je regante ce i^ii» je petd» y 

CtiieToispoirit«eq(iriMffi9lt^ * . - 

,.Yous savez mieux moi qu'aux volontés des die 



2i8 • ^PSYCHÉ. 

» * Seigneur , il ùiut régler les noti es ; 
Et je ne puis vous dire , en ces tristes adieux , 
Que ce que beaucoup mieux vous pouvez dire aux autres. 
Ces dieux sont maîtres souverains 
Des présents qu'ils daignent nous faire J 
Ils ne les laissent d^ns nos mains 
Qu'autant de temps qu'il peut leur plaire : 
Lorsqu'ils viennent les retirer , 
On n'a nul dioit de murmurer 
Des grâces que leur main ne veut plus nous étendre. 
Seigneur, je suis un don qu'ils ont fait à vos vœux ; 
Kt quand par cet arrêt ils veulent me reprendre , 
Us ne vous ôtent rien que vous ne teniez d'eux, 
Et c'est sauï» murmurer que vous devez me rendre. 

LE BOI. 

• AL I cherche un meilleur fondement 
Aux consolations que ton cœur me présente } 
Et de la,fausseté de ce raisonnement 

Ne fais pas un accctblement 

A cette douleur si cuisante - 

Dont je souffre ici le tourment. 
Ci ois- tu là me ddhner une raison puissante 
Pour ne me plaindre point de cet arrêt des cieux ? 

£t , dans le procédé des dieux 

Dont tu veux que je me contente ^ ■ # 

Une rigueur assassinante ^ , 

' Ne paroit-elle pas aux yeux ? 
Vois l'état où les dieux me forcent à te rendre, 
Et l'autre où te reçut mon cœur infortuné ; 
Tu connoitras par là qu'ils me viennent reprendre 

Bien plus que ce qu'ils m'ont donné. 

Je reçus d'eux en toi , ma fille , • • . 



ÀGTni, SCtlIB L 

Uo présent que moo cceur ne leur denu^idoit pai ; 

' yj trquvois alors peu d'appas , 
El leur en vit tans joie aocroîtie ma ftmiUe t 

Mt» nioil eoBiir , aiiin qoA inei yeaxy 
S'en fidt de oe pMoit «flte dmsoe habitvde; 
l'ai mii ^jOtnie ans Ab aoins', de veilles et d'étude 

A me le rendre précieux ; ' ^ 
Je l'ai paré de l'aimable richesqî 

De mille brillantes veitns ; ^ 
Ed Im j'ai rafemë, par des soins «aaidits» 
Tdbs les plna beaux trésois que Ibnmit le sagesse ; 
A Im fat dé mon amè atteehë 1» tendresse; 
J'en ai fait de ce cœur le charme et l'alégiesàe , 
La consolation de mes sens <tbattus , 

Le doux espoir de ma vieillease; 

Us mTdtent tout cela , ces dieux ; 
fil tu venz que je A'eie encan sujet de pleînie 
SnreeieliteiBanétdQntie spufieratteime!' , 
àh ! leur pouTOtr se foue vrec trop de ngnenr 

Des tendresses de notre cœur. * 
f^our m'6ter leur présent , leur falloit-il attendre 

Que j'en eusse fait tout mon bien ?» - ' 
Ou plutôt» a'Hs «voient deesein de le lepraoulrei 
n'eftt-îl pas élé miens de ne me donner rîm ? 

psvcntf. 

Seigneur, redoutez la colcre 
De ces dieux contre ffui vous osez éclater. 

Ln noL 

AprèSise coop» qni pémrent-ik me £râe ? 
Jli a*ont sût en éliM^de ne i^n ledomer. 

Ah ! seigneur^ je tieinble des aimes 



Que je vous fais commettre ; et je dob nie b«îf • 

LK ROI. 

Ah î qu'ils fioifcfirent du moins mes plaintes légitimer l 
Cem^est «8BeK*d:«fiort q[ue de leur obéir; 
CedoitfcurétieaiiW^moRoqeurt'abaDdoiMie , 

A« batûw rOQ^ qu'il fcm qu'oaait pour eu , 

Sans prétendre gêner la douleur que me donne " 
L épouvantable arrêt d un sort si rigoŒPew.. 
Mon juste désespoir ne sauiolt se contraindre ; 
Je rmoif je veux^^Ard^r m douleur à jamais » 
Je veux sentir toi^iiif la perte que je £ûs: 
' OeUrigitfiiirdttdttLieTettxtoiijoQrsniepla^^ . 
Je veux jusqu'au trépas incestanmeat pleoier 
Ce que tout l univers nepert me téputt» 

PSYCHÉ. 

Ah ! de grâce , seigneur, épargnez ma foiblessei 
]*ai besoin àfi eonetance en Vétat où ie suis. 
Ke fortifiez peint rensèe de mes ennuis \ 
Des lannes de Tetie tendresse. 

Seuls ils sont assez forts; et «'est trop poiir non ceeuç 

De mon destin et de votre douleur. 

lE R 01. 

Otoi , je dws l'épargner mon deuil inconsolable.. 
Voici l'instfttt.&t^ de m'arracher de toi : 
Hais cosfmettt prononcer «e mot épouvantable ? 
Jl le faut toutefois, le evd in*en£nt le knf 

Une rigueur inévitable • 
M-çblige à te laisser en ce funeste lieu. 
Adieiif .Je yoîs..*. Adieu. 
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ACTE XI, StÇÈKE IL 

^ * 

r SCÈNE IL . 

■ 

, psyché:, aglauke, cydipp^. 

Suivez le roi , mes sœurs; vous es^utm ae» lanots, 
Voua adoucim.Mdouléçiyjf 

M TOQf voiiâ exposiez encore h mes mallicurs. 

Consenrez-lui ce qui lui reste. 
Le serpeiit que j'attends peut \ ous être funeste > 

Vous envelopper dans n%pn sort , 
Et me porter en vous line seconde AMxrt 

Le ciel ma seule condamnée 

Afon jhaleineein9(»aonnée; * 

'ftien ne sanroît me se^uxir ; 
Et je n'ai pas Le^oin d'exemple pour mourir. - 

A G L A U R E. 

J^e nous enviez pask ce cruel avantage 

De confondre nos cceors avec voedëfdaiiin, . 
D« mêler nos soiipits k vos demiera soupirs ; 
D*ane tendm amilué soaffrex ce dien^er |;^€« 

PSYCHÉ. 

C'est vous perdre inutilement. 

CTDIPP^ 

C*esl en votre favw upé$ief un imradt, 
Ou TOUS acoonq^agner îns<jpes.aa «wiffimmift 

* . ' PSYcai. 
Que peol-on te promettre après un idL cfrack? 

A G L A u I\ E. 

Un oracle jamais n'est aai^ obscurité :. 
p. C^rueillc. 4* 19 



I 



Kl peut-être / après to«t , n'en dmz-^Mtts attendre 

Que gîoin et quç félicité. 
Laissez-nous voir , ma sœur , par une digne issuc^ 
Cette frayeur wrte.We. beureusemeiit déçue ; . 

' ChimoiiiirdiiBKMB^ iveé véw, 
â k cM à m YOU ae ee ifMite {Im «MX. 

sœur , é e wi w m BM e ta le rcnxét H mtmy ' 

Qiii vous appelle auprè.»» du roi. 

Vous m'aimez trop ; le devoir en munnorey 

Ymu eu savez l'indispensable loi. 
Vn> père Toue dok étte enoqr plus cher qtie moL' 
Beote-Toiie toKtee dens rappm de se vîeil^^ 
yims \m devez dieeme tm gendre el de» tkeyevûL • 
Mille rois à Tenvi vous gardent leur tendresse, 
Mille rois h l'cnvi vous oflfnroîit leurs vœux. 
L'wacie me vent seule ; et seule aussi je YeiiX 

Mourir si je pmft sens foiblesee» 
0|i ne rofns efoir pet poikr témoins «mtes deoi' 
De ^ nalfftf noi te nettuv m'ep leisce; 

^ Ptelai^ vos malheurs , c'est \ ous unpoituaei ? 

C Y D I p p E. 

* 

J'oie dire un peu plus^ me sœur, c est tous d^eke ? 

Wgn ; mais enfib c'eet e tf gftrf» 
Kipeai4iredttckdiedovMerkeol^ . * 

aolaure. ^ 
Vous le voulez , et nous partons; " ' 
Daigne ce même ciel, plus juste et moins sévère , 
1 Vous envpjer le son <jae none i^jttntsonliaitone» 



Et que notre «mitié siiieàie, 

Rn dépit de l'oracle ^ et malgré vous , espèse ! 

F s ¥ C H £. ^ j. 

Adieu. C'est un espoir , ma sœur , et des souhaits 
Qk'wciiii dea dieux ne reinpliia imm, 

SCÈNE IIL 

PSYCHÉ, 

Enfin spule et toute à moi-même, 

ie puis envisager cet aflreux changement 
Qui , du haut d'une gloire cactrénuii 
Me pvécipite au monoment ' , 

Cette gloire étôît sans Mcondft ; 

L'édail t'en répaodoît jnsfju*anx deux Ixmfa dri taumde ; 

Tout ce qii'il a de rois seniLliurni faits pour m'aimerj ' 
Tous leurs sujets me prenant j)our déesse 
ConuuençoiftQt à n'açeoutunier 
Anxeneena quHs m*éfBeokmmÊU€êm ; 

Lem ievEpîn m soivoient sans qu'il m'en eoètfti ritn| 

£t j'étois j parmi tant de ftattunes , 
Kc'ÏDe de tous les cœurs , et maîtresse du mien. 

O ciel ! m auriez-vuus un crime 

De cette inienailHlitë ? 
Oépb j«i>voii* aw BMM taat di aévërité 

Si von»iii1iBpoâ6B eetia Im, 

Qu il fallût faire uu choix pour ne pas vous déplaire , 

Puisque je ne pou vois le f»iire, • 

Que ne le laieiest^vous poiur moi ? 
Que a« m'infpnm-voiia qalmfîve à tant d auuca • 
Le ménu , TasMiir , tl. w« fif«i Trourj^hi ? 
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A4 PSTCHB. 

. SCÈNE l\. ■ ~ 

GL£OMËfi% AGENOR, PSYCHÉ. 

DEUX amis, deux rivaux, dont l'unique souci 
figt d'ej^poâer lem jours pour consex^er les vou^ 

vtlrciii. 

P«ib-]e TOUS ^cbUter.qToan^ àuaoé deux 8oeai»? 

Pi inccs , contre le ciel pciMCZrVOiM io» défendre ? 

Vous livrer au serpent qu'ici je dois attendre, 

C« n'est qu'un désespoir qui sied mal aux grands cceurt». 

Et mourir aIoi:s que je meurs , 

IC'est accdbW une me tendre 

Qui n'a ^ trop de tea doolenxt. 

Un serpent n'est pas invincible 

. Gadamy ^^^^ ^^^^ 

Itoni WBMDt 9 ei rmoar «ait rendre tout |>066iUU 

An cseiur ^ CBÎI «a» tendacdi » * 
A la xnaiii dont liii-TBépM'il cendw^ tntmhil dardfti 

PSYCHÉ. ' * 

Vomlei-ww qu'il tous serve en faveur d'une ingrata 
Que tous M îf ttls n'ont pu toudier ; 

Qu'il dointe sa vengeancft w, moum ddate » 
'1^ tMB aide à n'en afMdnr ? 

Quand ipème vous m'aurieaserw^ 
Qu-'nd vous m'auriez rendu la vie, ^ 
Quel finit etpccax- vous de qui n^ peut aimer 7 

|Ce 0*0^1 point ^ar l'rspoîr d'un 'li dianttaAt «dure 
Que uott» nous santons anixner ; 
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ACTE II, gCËNÈ ly. iaS 

Nous ne cherchons qu'à satisfaire 
Aux devoirs d'un amolir qui u ose présumer 
Que jlupaais , quoi qu'il puisse fààse^ 
IlBoitcapaUtfcleTOittidam, / ' 

fit4i({iiedejronfteQ]Elaiiiiiier< ^ ^ 
Vivez, bdle prinoem, et Tnrez polir on autre; 

.Wous le verrons d'un œil jaloux; 
]Nous en mourrons , mais d'un trrpas plus doux 

Que s'il Qous ialloit voir le vôtre : 
Kt si nous ne iMvroiii 6& Tout tauTint le jour, 
Qodipie amimr qu'à aos yenx Tom pr^kkz au, oAtiei 
nous Toolons bien mourir de doukarèt d^asKiar* ' / 

rsTCfltf. 

Vives , prineet, tirez ^ et de ma dMiidéei 
Ne songez plus à rompre ou partager la loi ^ 
crois vous Favoir <fit , le del ne veut que moi, 

Le ciel m'a seule condiunnee. • 
Je peuse ouïr déjà les mortels sifflements 

De son ministre qui s'a{^roche : 
Ma frayeur me le peint, me Toffice à tous momantas 
Et , maitresse qu'dia est de tous mes scntimcntSf 
Elle mjB le %iire au liaut de oette rorJie^ 
J'en tombe' de fi>ibleMe ; et mon oofur dbattu 
Ne soutient plus qu'à peine un reste de vertu. ^ * 
Adieu I princes \ fuyez , qu'il ne vous empoisonne^ 

▲oison. 

Rien ne s'offre à nos yeux encor qui les étonne ; 
Et quand vous vous peignez un si proche trépas | 

Si la force vous abandonne , 

Voua aroQS dee coBurs et des bras - 

Quareqicfiru'abaDdoiaapas/ ^ . ^ 

• 19. 



aa6 PSïf HE. « ^ 

Peut-^uc qu'iili rivd a dicië cetoradé, ' 

Que l'or a foit parler celui qui 1\i iÎBl|d|l. 

Ce ne sei oit pas un miracle 
Que pour un dieu muet un homme eût répondu ; 
Et tous les climats on n'a qae trop d'exemples 
Qa*ii esf, aioai qu'ailkun, des niéchapl» dan» lag tcfupkt»» 

Ijaifisez-nous opposer au lâche ravisseiur 
A. qui la sacrilège indignement vous livre , 
Un amoar qn'a le dal-dMisi posr défenaenr 
Dala seidêbeanttë poiii)^ aooa rwà&m nm. 
Si noiiA n'cs^Ds préteiidM à sa poasafnoo , 
Du moins en son péril perroettas^nous de soivK 
L'ardetu et les devoirs de notre passion. 

PQiite94es à d*aiitn»iiioi-inteie9i« 

Princes , portez-les à mes aonurs » 
' ' Ces devoirs , ces ardeurs extrêmes 

Dont pour moi sont remplis vos oœurs ; 

Vives pour elles quand }e meurs. ^ 
Plaigiies de mon destin les fimestesrigsiiears, 
Sans leur donner an wtê de aouT^les marina. 
' 'Ce sont mesToloot^s dermèMs'f 

Et 1 on a reçu de tous temps ' - ' ' 
Ponr souveraines lois les ordres des mourants. 

Fxiaeeaae^,.» 

pst«h£ 

Kncore un coup , princes , vivez ppuT ells^. 
Tant «{ue vous m'aimeoez vous devez m!fii^ ; 
Ke me lédoiseK pu à Viopl^ loÎL, 
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Et vous regarder en relidks. 

A force de m être fidèles. • • • " 
Allez , laissez-moi seule expirer en ce lieu 

Où Btt plu* 4e yoix que p(4^ TOUS dij:e/uilic9|t 
Mais je leiif qu'on m'enlève y jsl Vaif m'ouvre rn^ft route 
D'oi^ TOUS n*«ntfSBdm |klus eett» mounmte ?oi^. 
'Adieu , princes , adieu pour la dernière ibis. 

Voyez si de mon sort vous fïouvez être en douic. 

^Psyché est enlti^vée en Titir par deux Zé^hfte$. } 

NouB la perdons de vue. Allons tous deux cherdier 
Sur le £ilce de eerocbpr^ , , . ^ . 
prince f les moyens de la suivie. 

ciioMiiirE. 
AUoDS-y chercher ceux de ue lui ji^at «iir.vfvrf . 

'. ' '\SCÈNE." y., • 

Ali«ez mourir, rivaux d'un dieu jaloux, - - 
1^ Dont vous méritez le courroux 
Pour avoir eu le cœur sensible aux m^es eharuiesi 
Et toi I ibrge , Vukain , nik Mianfs alt^ 

Pdut orneUr itn palab * 
Ob FAnour de Fsy^ veut esmyer ks liueiMs, 
Etlui i ciidie Ici axme:s. 



ri9 nv'sfi^HTU 'ACTE. . 



I 



* 



ACTE TROISIÈME. 

(La scène se cbange eo ttn^ eovr iiiagiii€que , 

ornée àe eolbnnes âe lapis , enrichies de 

figures d'or, <jui forment un palais pompeux 
et brillaut , ^ue ^'Amour destine pour 
Fsjché.) ^ 

• * SCÈWE L 

■ » 

L'AMOUR, ZÊFHT RE. 

Oiri, jeine suis galamment acquitté 
De la oomiDfssioo^que vous m'avez donnée ; 
Et, da haut du sbchsr, je l'ai, cette beauté» 
Par le 0iilie« des ai»! doMmettt anaanéa 
Dans ce fasan palais eoehanté* 
Où vous pouvez, eu liberté 
Disposer de sa destinée. 
Hais vous me sur]^ceiiesb par ce grand ^^^py^wfint 

' Qu'eu votre panoima mu fiâtes 
Gem taîUcy cas traits, et eet ajailiiiienty 
Cachent tont-4-fait qal yo«s êtes ; 
Et }e denne aux plus fins à ponvcnr an ce jour 
Vous recouuoltre pour T Amour; 

l'amova. 

Aussi ne Tcux-je pas qu'on puisse ne connoître : 
le ne venz 4 Vvféké qw déeenvrir mm cosur , 
Rien que les beaux tiaasp9its de cette vive ardeur 
Qie sas doux diaitties j font nShie; 
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PSYCH£. ACTE UI, SCENIÎ t 
Et pour en exprimer l'ammireiise laugucur , 

1:^1 ( acher ce que je puis eue 
Aux yeux cfui m'im})osent de» loÛi| 
J'ai pris la forme qwi tu vois. • 

En tout vous êtes un grand iuaîuc, 
C est ici que je le connois. 
Sous des déguisenieutA de diverse nature 

On a vu les diaixanummoL. 4 
Chercher à soulager cette douce blessure 
Que reçoivent les cœurs de voi traits pleins de feux 
Mais en bon sens vous l'emportez sur eux j 
Et voilù la bonne figure 
Pour avoir un succès heureux ^ 
Près de laimable sexe où l'on porte ses vœuXi 
Qui , de ces tonnes-là raaeîstance esCbieu ibfte; 

Er, sans parler ai de rang ni d'esprit» 
Qui peut tronrer moyen d'être £dt de la sorte' 
" soupire guère à crédit. 

J'ai résolu 9 mon cher Zéphyre» 

De demeurer ainsi toujouts; 
Et Ton ne peut le trouver à redtrç 

A l'aîné de tous les Amours. 
Jl est temps de sortir de cette longue gniance 

Qui fatigue ma patience ; 
U est teçpe déionnaia que je derâmie gnnd. 

■ 

Fort bien , vous ne pouvez mieux faire; . 
Et vous enuez dans un mystèee , 
Qui ne demande rien d'enfant - 



a34r PSYCHÉ. 

Ii'AaiOOK. 

Ce changement Mus doute iiiitera loa mère. . 

Je prévois là-dessus quelque peu de colère. 

Bien qne le$ disputes de^ ans 
He doivent point régner panni les immorteUet » 
VotM mèrjB Vénus é»t de rhimieiir de» belles , 

Qui n'aiment point de grands enfiuts. ^ 

ftais oh je la trouve oatrage'e » 
C'est dans le procédé qiie Vou vous voit tenir ^ 

Et c'est l'avoir tftraiigement ▼engëe 
Que d aimer la beauté qu'elle vouloit punir. 
Cette haine, où ses voenz prétendent que réponde 
La pniisanèMW 61s que redoutent les dieux. . . • 

l' AU 017 m. 

Laiseoiis oela., Zépliyre, et m dfa si tes jeux 
Ne tfouvent pas FstfcWle plùa bdle du monde. 
Est-fl rien sur la terre, esi-il rien dans lisiâeax. 

QmI puisse lui ravir le titre glorieux 
De beauté sans seconde ? 
Biais je la vois , mon cber Zéphyre , 
Qui demeure suiprise k l'éclat de ces liemu 

x'iéPBm; 

Vous pouvez ¥ous^montrer pour ânii;.so& martyre 

Lui dccouTijir son destia gbrieuXf 
Et Toiis dire eatn jtout ce que peuMt dm 

Les soupirs, Il boudie et les jeux. 
En confident discret, je sais ce qu'il faut faire 
Pour ue pas interrompre ud amoureux mjstèrç. 




ACt E m, 8CÊME II. 

. SCÈNE IL 

. PSYGH£. 

ùb aiB9-)e? et, dans un liea que je eroyuis barbare, 
Qnjelle savante main a bâti ce palais 

Que l'art, que la nature pare "^^ 

De Tassemblage le plus rare 
' Que l'œil puisse adinirer jamais? , . 

Tout rit, tout brille, tout échue ^ 
Dana ces jardina , dans ces appartements , - 

Dont les pompeux aineiiblenientS' 

N'ont rien qui n'cucnaïue et ne flatte ; 
Et , de quelque côté que tournent mes frayeurs. 
Je ne vois sous mes pas qofi de l'or ou des flems. 
Le ciel aunoit-il hi% cf/t amas de merveilks 

Pour la demeure d'iim aerpHit? 
Et lorsque par leur ^ fl amuse et suspend 
De mon destin jaloux les rigueurs sans pareilles , 

Veut-il monti er qu'il s en repent? 
Xion, non , c est de sa haine , en cruautés fèconde» 

Le plus noir, le plus rude trait 
Qui , par une rigueur nouvelle et saiis seconde , . 

N'tolç ee choix qu'elle a (ait 

De œ qtt*a de plus beau le moÀdé, 
Qn*afin que je le quitte avec plus de regret. 

Que son espoir est ridicule 
S'il cifbit par là soulager mes douleurs I 
7out autant de moments que ma mort se tecnli 

Sont autant de nouveaux àaalheuis ; 
Plus elle tarde, et pins de Ibis je meurs, 
îfa me fais plus languir, viens prendre ta Tictîme, 

Monstre qui dois me déchirer. 



. PSYCHÉ. 

Yeux-fu qae je. te dievcbe? etÀulr41 qùit j'aninat 
Tes fnrean à me dévorer? * ; - 

Si le ciel veut ma mort , si ma vie est un crime , 
De ce peu qui m'en reste ose enfin t'en^arer. 

Je suis lasse de murmurer 
' Contre lùi châtiment l^tkne : 

Je sois lasse de soupirer ; 

Yîeao, que j'achève d'expirflTif ^ 

SCÈNE IIL 

L'ÂMOUa, PSYCHÉ, ZÈPHYKE* 

Le voilà ce serpent , ce monstre impitoyable 
Qu'un oracle étonnant pour vous a préparé, 
Et qui n*est pas 9 peut-être , à tel point eâroyable 
Que vous vous l'éies fi|;uré. 

Vous , seigneur , vous seriez ce monstre dont Torade 

A menacé mes tristes jours , 
Vous qui semblez plutôt un dieu qui par miracle , 
DMgne venir lui-même à mon seoom ?f 

Qu^ bêsoin de secours au milieu d'un empire 

Où tout ce qui respire 
N'attend que vos regards pour en prendre la loi , 
Où TOUS n'avez kcraindre autre mopstre ^ mm^ 

fSTCBi. 

Qa*un monstre tel que vous inspire pei^ de crdnte 1 ^ 

Et que , s'il a quelque poison , 
Une ame auroit peu de raison 
De hasarder la moindre plaijito . ^ 



ACTE II^I, &CÊME III. 233 

Contre une favorable atteinte • 

Dont tout le cœur craludroit la guérihon î 
À peine je vous vois , que mes frayeurs cessées 
Laissent évanouir l'image ^ te^paa»' '^cï 
Et que je sens couler ians JBGies ^àôm glacéet. < 
Uji je ne sais quel feu que ]t ne oonnois pas. \^ 
J*ai senti de Vestime et dè la eomplaisanoey . • ^ 

De l'amitié , de la recnniioi-sniice ; • ' 
De la compassion les chagrins innocents 
M'en ont fait sentir la puissance : , 
Mais je n ai point encor senti ce que je sens. 
Je ne sais ce que c'est ; xMis je sais qull me cbarme , 

Que je n'en cofnçois point d'alannc^i . . 
Plus j'ai les yeux sur vous , plus je m*en ieiis climmer; 
Tout ce que j'ai s«nli n'agissoit point de mémo j > 

Et je dirois que je vous aime , 
Seigneur, » je savois, ce qpo c est que d'aimer. . , 
He les détournez point , ces yeux m'emp^isonDedt , - 
Ces yeux tendres, ces yeux parants, mais amoureux; 
Qui semblent partager le trouble quils me donnent.^. 
Hélas! plus ils sont dangereux, ^ 

Plus je me plais à m altaclier sui eux. 
Par quel ordre du ciel, que je ne puis coi^prendrc , 

Vous dis- je plus que je ne dois, 
Rloi, de qui la pnilear il^v^ok ^u moins attendre 
Que TOUS m'expliquassî» k-lioiiblèoù je vous vois l 
Vous soupires , seigneur , ainsi que je sonfâte ; 
Vos sens , rommc les miens , paroissent interdits : 
C'est à moi de m'en taii e , h vous de me le d^^j ' 

£t cependant c'eft moi qui vous le dis. . : , ^ . 

Yoni«ve« en, P^hë, Kame toujours si dure, 

f. Corneille. 4- 



a34 *SYCH«.' 

Ou't! ne faut pas vous étonner 

Si , pour en réparer l in jure , 
L*Amour en œ moment se paye avec usure 

; De cens a dft^ àosnek 
Ce momjent esl ^éàn ^lUt finit xgn %ioCie bouché 
Exhaie des soupirs ti'fafd|^4fliip8lnBCBtnts^ 
Ft qu'en ^ous arrachant à cette himieur farouche, 
Un amas de transports aussi doux qu'inconnus 
Aussi sensiblement tout à-la- fois vous touche , 
Qu'ils Ont dà tous toucher élqrant tant de beaux fbnn 

■ V'aimer poii^t , c'est donc un grand crime ? , 




Su tonffiex'YoïSi m fudb- < 

PSYCHÉ. 

. puftir awez doucement 

Et se faire justice , en ce glorieux jour, 

D'un mauj^uemeitt d'^our par un excia d'amour. 

PSYCHE. 

Que n*ai-je été plus tôt punie ! 
J'y mets le bonheur de ma yie. 
Je démit en rou^b, ou le^fiie plus bat ^ ' 

Maia lé enjifmee e'trop d'appas ; ^ 

ïlei mettez que tout haut je le die et rcdie : 
le diroîs cent fois, et n'en rou^jirois pu». 
Ci Q est point moi qui pasle , et de votre présence 
L empire sntprenant^ l'aimable vloleiiee» 
UisquejbTeax parier, a'empmide me ipws. 
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, AGTB IIVSCÊIIB III; 
Ce6t en Tain qu'en secret ma pudeur s eu ofien»e ^ 
Que le sexe et la bieusëance , ^ 
Usent me faii e d autres lois : 
Vos yeux de ma répouse eux-|Qéme$ font le choix 
£t ma boodie, •^ervk à iiw lo«ite^]mi88^ 
Ne me ccmsulte phia m oë que Je mé dois, 

l'amour. 

Croyez, belle Psyché, croyez ce qu'ils vous diseot 
Ces yeux qui ne sont point jaloux : 
Qu'à 1 envi vôtres m'ijostruiseat 
De tout ce qoi se pawe cd Tun^^ 
Crojeire& ce cœur qui soupire* " ^ 

£t qui, tant que k yàtie y voudra repartir^ 
Vous dira Inen plus , d'un soupir , ^ 
Que cent regards ne peuvent diie. 
C'est le langage le plus doux ; 
C'est le plu» hn, c'est le plus sùr de tous. • ' 

>STCHi. 

• L'istelUgentoe en élûît due 
A nosifoonirs, pour les rendre' également contents* 
J'ai sodptré , tous m'arez entendue ^ . 

_ ^ \ oLu» soupirez , je vous entends. 
Mais ne me laissez plus eu doute ^ 
Seigneur, et dites-moi si , par la même loute^ 
Aprè^ moi, te 24pkj]» ici yoùs a «end^ 

Pénr me dire ce que }'ëcoute: 
Quand j'y suis afriviée^ex-'Voiis attendu? 
Et, quand vous iui paiiez , étes-voui» euteadn ? 

l'amour. 

J'ai dans ce doux climat un souverain aupirCf 

Comme vous lava sur mon êceur ; 
L'Amour m'est lavnraUe , et c*esi en m&Lwmif 



a36 ' P5YCHÉ. 
Qu'à ma ordres Éole a soumis le Zcpliyie. 
C l'Amour qui , pour voir mes feux récompensât 
' Lui-mâme a dicté cet ojfude 
- Par qui Yos beanx jour» menacés 
D*ttBe feule d'imants se sont dëbanasséi, 
Et ^i m'a dâirré de rétenwl obstade 

De tant de soupirs (mpressés ^ • ' 
Qui ne mt^ritoient pas de \ ous être adressés.* 
.JKe.aâe dexuaudez point quelle est cette province y ' 
lïi le nom de soD prince ; 
VoQs le iyffex quand il en aéra tcB^"- 
je Teox TousIioqaMr, ma» c'est parines serviœsy 
Par des soins assidus , et par des Toenx oontiant» t . 
Par les aiuoiii eux sacrifices 

De tout ce que je suis, ^ 
De tout ce que je puis , 
que rédat du rang pour moi tôus sollicite i 
Sans que de mon poawtr je méduse on mérite; 
Et, bien que sduverain dans oetiieiiienx séjour, 
Je ne tou» Tenx , Psyché , àevoir quli mon amour. 
Venez eu admirer avec moi les merveilles , 
Princesse , et pre'parez vos yeux et vos orçiUejl 
A ce qu'il a d'euchantements : 
^ Ton» j Teires des bois el dea prairiv 
Contester sur leurs agrémenta 
ÀTec Tor et lea pierreries; 
Vous n'entendrez que des coneerts duunumtt ; 
^ De cent beautés vous y serez servie , 
Qui vous adoreront sons vous porter envie, 
Et brigueront à tout moments i 
D'une ame sonnusa et tavte , 
.L'boimeac de tUs oottmaiidemantt* 



A C T E 1 1 I , s G £ ^ E U I. iSj 
PS Y c ai. 
Mes ToloDtéB suiTeiit les vôtres; 
Je n'en-failroû plus anm à'nttn,^ 
mUk Totre oracle enfin vient èst me emparer 
De deux floms, et du roi mon père, 
Que mon trépas imaginaire 
Réduit tous trois \ me pleurer : 
Pour dissiper l'erreur dont leur ame accablée 
De mortels déplaisiin» ee voit foar Inoi csmhlëei 
Soufii«k que mes sœurs soient témoinr- 
Et de ma gkrii* et de vos sohiè; 
Prétes-leur, comme à moi, les ailes du ZépLjr? , 
Qui leur puissent de voire empire^ 
Ainsi qu'à moi , faciliter l'accès ; 
Faites-leur voir en ({Uq} lieu je respire : 
Faitea-lenr de ma perte admueria miàcèi. ^ 

Voua ne me donne» pas , Psyché , tonta votre ame. 

Ce tendre sonvenir d'un père et de deux soeurs 

Me vole une part des douceurs 

Que je veux toutes pour ma flamme. 
N'ayex d'yeux que pour moi qui n'en ai qne pour vous \ 
Ne songez qu'à m'aimer, ne songes qu'à ma plake/ 

Et quand de tels soudsoamil voua en ^Cstmit^*»* 

ysTcni. 

Des teudiCascj» du saug pcut on cUe jaloux? . . 

l'amour. 
Je le suis y ma Psyché , de toute la oatnn* 
Les rayons du s^etl vous baîsenl- trop souvent : 
Vos cheveux soullîent trop les careesea du vent « 

D^i qu'il les flatte , j'en mu nw e 

L'uir mcoie que vous icsj^irez 
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938* PSyGH£» 
Avte trop èê plabir passe par TOire bouiJie : 
Votre habit de trop près votis louche: 
Et sitôt que vous soupirez , 
t Je ne sais quoi qui m'efiorouche 
Crtiol panai vo* «oupiss des soupirs égarés. 
Mab Tova Yonki rcê aœws : aD«z» partes, 2^hyre 
P^dié k i«iit» je M ren puis cUdîie. 

SCÈNE IV. 

L'AMOU A, PSYCHÉ. 

Quand vous leur ferez voir ce bienheureux séjour , 
^ Vf «îps tix MUS faites-leur cent largesses^ 

Prodiguez-leur caresses sUr caresses ; 
• Et du sang, s'il se pe«t, épaisez les tendroases 

Pott? Toae fendre timite à l'emoar. * 
Je n*7 «ierni poîai ëmfèmà» ftéiettoe. 
Mail ne W«r niee pas ^ ii longs ettCretieM $ 
. .Vous ne sauriez pour eux avoir de complaisajice 
Que TOUS ne dérobiez aux miene. 

PSYCHÉ. 

VoCie atnonr nie fijtH'UDe fgnttÊ 
Doot )e B^abneci^ai jeœii» 

''Allons voir cependant ces jardins , ce palais, 
Où vous ne verrez rien que votre éclat n'eflace. 
l^t TOUS f petits Amours , et tous , jeunes Zégkjvê^ 
Qui pour flràies n'avez que de tendres sonpfae 
Montrex tom k resvi ee qQ% vm me |innoeaae 
Vous aver senti d'idégreese. 

Fi2« DV T&OISIÈSIE ▲CTC 



ACTE QUATRIÈME. 

f 

( .théâtre tepreseate un jardin superbe et 
chamMoit^-oii jyoit des Berceaux de verdust 
soutenus par des térmes d'or , décorés par 
des va&es d'orangers et pkv des arbres çhargci 
de toutes sortes de fruits. Le milieu du théâti^ 
est rempli de> fleurs jkes plue héhê et les pin» 
rares. On découyre dans renfoncement plu* 
sieurs dômes de locailles, ornés de coquil- 
, lages y de fontaines et de sutue» | et to|ita 
cette Tue se teimine par un magnifiée pa- 
lais. ) ^ 

SCÈIS Ë I. ^. , 

AGLÀ'QRE. GYDIPPï:. 

Je n'en puis plus, ma sœur - j ai vu trop de merreiUest ^ 

L'aveuir aura peine à les bien concevoir ; 

Le foleil qui voit tout^ ei qui nous tout veir« 

N*en a jamais ipù de j^areOles. x • 

EUesamec^aiprineBtreeprif;. ' 
El ce brillant palais, ce pompeux équipage , 

Footunodîen3(^ala^ ^ \ 

Qui m'accable de honte autant que de dépiu : ♦ 
Que la fortune indignement nous traite! ' , 

£t que sa largesse indisçrèle 
Prodigue aveujiWmcnty é^^mm^ ^ 



l4o ^ ^ PSYCHÉ.- • 

Pour faire de tant de trésors ' ♦ * 
Le partage d'une cadette I * ■ 

CTDIPP8. 

* • • • 

JVntre dans tons vos sentiments , 

J'ai les uu mes chagrins ; et dai^ ces lieux cLaiiuaDts 
Tout ce qui vous déplaît me blesse ; 

Tout ce que vous prenez pour «m mortel afifrouti 
Comme TOUS m'accable, et me laisse - 

L'iùatmaBe^Mis l'tmeei la lonfeiir «a Amû^L 

AOLlVRE. 

Kon , ma sœur , il n'est point de reines 
Qui, dans leur propre état , parlent en souyenines 

Comme Psyché parle en ces liens* 
On Vj rok obâe avec eiactitude > 
Ct de ses Tnloptés nne amomense éluda 

Les dierche jusque dans ses yeux. 
^ Mille beautés s'empressent autour d'elle y 

Et semblent dire à nos regards jaloux : 
Quels que soient no^ attraits , elle est encor plus belle 
Si nous, iqni la scnronsy le sommes jpins ^ vous. 
^ Bfc prononce» on ciécnte; 
Ancnn ne s'en défend, aucun ne t'en nlmtÀr 

Élore , qui s'attache à ses pas , 
Répand à pleines mains autour de sa personne 

Ce qu'elle a de plus doux appas ; • * 
Zépbjie vole aux ordres qu'elle donne ; 
El son amante et lui » s'en laissant trop cbanner , 
Quittent pour la servir les soina de •Vntn-asMU 

CTniPPE. 

, Elle a des dieux à son service» " 
SIe ton Imntdcdes auieii; 



ACTE IV,- SCÊ-FE I. ij 

£t nous ne commandons qu'à de clitîtiis morle!» 

De qui l'audace ef le dS^rice , 
Coatre nous à toate lieure en sec^t révoltés/ ' 
• . C)[ypo«eBl à xfos yoloalés 

Oa le munnoie ou raitifice ! 

Cétott peu que dans notre ooat ^ 
iVml devcœuis ii Tenyi nous Feussent préférée 
Ce n'étoît pas aiên que de naît et de joar 

U une foule d'amunts elle y lut adorée : 
Quand nous nous consolions de la voir au ionlicav 
Par l'ordre imprévu d'un oracle i 
Elle a voulu {le son dieblin nonve^tt 
Faire en notice praMnce édater le mîrade» 

Et choisir nos yei|X pour témoins 
De ce qu'au fi>tid du coeur nous souhaitions le mc^ias. 

Ce qui le pliu me déMspcre , 
C'est cet amant parfait et si digne de plaira 

Qui se < aptivc sous ses lois. 
Quand nous pourrions choisir entre tous les monarques 
En est-il un , de tant de KM», 
i^' perte 4e el aoltoliiarqiiii? 
Se voir du liîen par-deUi.ses soiAnte 
ITesf seeivent qu'an Bonhenr qui îsèx des nrîséndiies \ - 
Il n'est ni train pompeux ni superbe palais 
Qui n'ouvrent quelqiie porte à des maux incurables: 
Mais avoir un amant d'ua m^te achevé^ 
Ete'en voir cbèmeat aimée, 
C'est an baiibear Â toit» a rdevé, 
M grendear nepeaftltte eip i iaée. 



• 



PSYCHÉ, 



K'eo parlons plus, dia soeur, nous en nonrrîoiis d^enmti: 

SongeqflDS plutôt à la Tengeauoe', 
Et trouTons le moyen de rompre entre elle et lut 

Cette adorable intelligence. 
La voici. J'ai des coups tout prcts k lui porter, 

;Qu'elle ttura peiue d'éviter. ^ . 



PSYCHÉ, AGLAUKR, GTDIPPE. 



Je viens vous dire adieu ; mon amant vous renvoie, 

Et oe sauroit plus endurer 
Que vous lui retranchiez un moment de la joie 
Qall prend deve voir seul' à me ooniid^r : 
i>aus un simple regard, dans laniiqindine parole 
Son amour trouve des douceurs 
Qu'en laveur du sang je lui vole • 
Quand je lei> ^urtagc à des sa;iu ft. • 



La jalousie est assez Gne; 

Et c< :i délicats sentiments 

Méritent bien «pi'oft l'ifllagine 
Que celui qui pour vous a ces qpprwwfingnH 

Passe le onmiun des amants. 
Je vous fin parle ainsi iaute de le connoître. -.^ 
Vous if^iiorez sou nom et chux dont il tient 1 être ^ 

Nos esprits en sont alarmes. 
Je le tiens un grand prince , et d'un pouvoir supréne» * 

Bien aà-delà du diadème ; 
Ses trésors sous vos pas coniusteent lemé» 
Ont de (pioi ùàn honto à rahoadiice même-; 




PSYCHÉ. 



Aglau rb. 
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ACTE IV, «CÈNE II, 
Toiiii r«iiiMz'atilBiiftt{uMl vous anne ; 
f II TOUS charme, et vous le chai mez : 
Votre félicité , ma soeiir , seroit extrême 
Si vous saviez qui vous aimez. ' 

PSTCBit 

Que m'importe ? j'en suis aînée ; 

Plus a me voit, plus je itii plaû^ 
Il n'est point dcl plaisirs dont l'ame soit chvmée 

Qui ne préviennent mes souhaits ; 
£t je vois mal de quoi la vôtre est alarrae'e 

(^uaud tout x^e sert dans ce 2>alais. 

AGLADRE. 

Qu'importe qu ici tout vc^us serve , 
52 toujours cet amant vous cache çe <pi'U est? 
Novs ne nous alarmons que pour votM intérêt* 
En Ycîii tout vous y rit, en vain tout vous y plaît , 
lit vifritalile amour ne fint point de xj&erve \ 

Et qui s'obstine u se caclier — ^ 
Sent quelque chose eu soi qu'on lui peut reprocher. 

Si cet amant devient volage^ 
Car souvent en amour le chan(^ est assez doux \ 

Kt, j'o^ le diré entre nous, - 
Pour grand que loit l'édat dont brille tse visage , 
Il en peut être ailleurs d'aussi 'Mies 'que tous : 
Si, dis-je,un anirt objet sous d'au ti es lois l'engage 

Si^ans 1 état où je vous voi , * * 

Seule en ses mains et sans d^feose^ 

Il va jusqu'à la violence, 

Sur q^TOnsTengeraleroi» 
Ou de ce cbdigement » ou de-eetle insolence? 

^ sœufi TOQt ne fidtes trembler* 



^44 PSYCHÉ. 

Juste M l poiin;pM-ie être aasa^iafeiHiiiég;» • • 

Que sait-on si déjà les nœuds de Hiyménéc* »4* 

. * VSYCUÉ. 

fi'acbevez pîw » Cê seroH m'accaUer. 

Je n'aî plus qn'un mot à vous dire. 

Ce prince qui vous aime , et qui commande «nx Tcnts 
Qui nous donne pour cliar les ailes du Zéphyrc, 
Kt de nouveaux plaisirs vous comble 'à tou<^ moments 
Quand il rompt à vos yeux l'ordre de la naïuie , 
Vegitrètet à tant d'amour mêk un peu d'imposture^ 
Peut-être ce palais n'est qu'un encbantemeht ; 
Et ces lambris dorés , ces amas de richesses 

Dont a achète vos tendresse» , 
Dès qu'il ser a lass^- de souffrir vos carei^îCS, 

Dispaioîtrout en un moment. 
V^us savez comme nous ce que peu veut les cliaruies. 

psTcné; 

Que je sens à mpn tonr de cruelles «lemtes ! 

AGIAURB. 

- ^otre amitié ne veut que von;e bien. ' 

FSTClli. 

Adiei^» mes soeun ; finissons rcj^tretieii; 
J'aime , et je crains qu'on Ae Vimpatîenl»^ ^ 

Partez ; et demain , si je puis , 
Vous me ven ez ou plus contente , 
Ou dans l'accablement des plus mortels ennuîi|> 

À6LAURE. 

Nous aBons dire au roi quelle BooTidle gloire , 
Quel cioès lis bonliettt^ le oifil X^pand w ▼ciiM» 



Nous allons luî conter d'un chnngement si doux 
La surpceaaute et merveilkuse Listoin;* 

Re l'inquiétez pas , ma soeur , de vos soupçons ; 
Et ^uaud vous lui peindrez un si charmant empire. • 

' AGLAU&E. ' ' * 

* f 

Rèof «nrons to«lt«ifdeiix oe qu'il ùxA taiiè on dîn, 
El n'avons pa&liesoiii sur ce point de leçons. 

(Va «vag« dewcad, qqi «ivelopp* les deax soeurs de i>s 
Zépbjre les. eaUv« dan« les air*. ) 

SCÈNE IIX 

Enfin vous ^tes seule , et je puis vous redire, 
Sans avoir pour témoins vos importunes sœurs , 
Ce que des yeux tt^Manx ont pns sur moi d'empîitt 

E|.qads ezeèt «tot lee donœuxs 

Qu*um tinoère ardeur inspiriB 

Sitôt qu'elle âseeÉiIile deux eoeufs! 
Jt puis vous expliquer de mon ame ravie 

Les amoureux empressements , 
Et vous jurer qu'à vous seule asservie 
Elle n a pour objets de ses rovîssementr x 
Qœ de joir eette ardeur de même aidenruaMe, 

Ko eonemi^ plus d'autre Mivie 
Qooder^l^sies v«eax8ttrvo«désirsy-' ' 
Bl de ce qui vous platt £iire tous mes plaisirs. 

Mais d'où vient ^'un triste nuage ' 
p. corpciiu* 4*' ■ " ai 



hjI^ p s y C 

Dm yosuz ip&'on rgua y rend Aéda%iiez- votas l'hommiige ? 

9SYGHÉ. 

• ' * • * i. 

* Il 

Qif*eif-œdoiMs?etd'oùvie&tiBODQiallie^ 

irentendi moins de «onpîis d'Amour ^ Idk 

Ji^ vuis de votre teint les roses efflmrtScs 
Marquer un déplaisir secret; 
Vos sœurs a peine sont parllcf , 
Que vous soupÛQBz de regret. 
1 Psyché f de deo^ cœurs quand r^rdejor est la méxxie » 

OiBt-^ des to^f^ diiTàreiile ? . 
^iiand Q» mme hin i et <{a!6n voit ce «me i 
peut-on songer & des pareQts?. ' 

PSYCHÉ. 

C^-n'citpobtUioe^m'aflUg^ . 

" ' » - 
Est-ce Vabsetice d un rîv^ , 

Pl d'p» rival aimé , qui fait qu'on me néglige ? 

DaosimoflBarmatàyoffS^yoïfApénéj^lDall, . 
Il» V01U «me, seigneur » et mon «Qvs s'ôïitiB 
0e l'indî^ soupçon que TOUS l^e/fittmé.. " 

Yous ne connoissez pas quel est votre méritef 

Si vous craignez de n'être pas aimé. 
|e TOUS aime j et, depuis que j ai vu la lumièret _ 
Je me su^s mont^ lissez ficre 

Pour déd^ligner ]les vim de plus d'4ll ip^ . 
PÎ s'il yiimimjmmiiomm tum entî^n^ 9 V 
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ACTE I?, SCEItE 111. 
J6 n'ai trouvé que vous qui fût digne de tDok 
Cependant j'ai quelque tristesse 
Qu'en vain je voudrolt toiu cacher; 
Vu Hoir cha^pnn se ntfe à toute ma téndrestei 
0ofit jenelapuisdétadier. ^ 
Ke m'en demandez paîm la came ? 
Peut-être, la sachant, voudrez-vous im cii punira 
Et si j'ose aspirer encore à quelque chose , 
Je suis aùre du mgiaft de ne point l'obteab* 

^t'AMOirit. 

Et ne craigneï-TOoa point qu'à mon tour je m'irrite 
^^e vous connobsiez. mai quel est TOtre mcritc , 
Ou feigniez de ne paa savoir 
Quel est sur moi votré^absolu pouvoir ? 
AL I si Tov» en doutez, soyes désabwée. 
Parlez* 

J'aurai 1 afliont de me voir refusée. 

l'a M ou A. * 

Pfeenez en ma hyear de mefllenta aenttmeiit»^ 

L'expérience eù eqt afisëe ; 
Parlez, tout se tient prêt & vos commandemefits. 

• Si poui iu en croire il vous faut des sei iiieiits , 
J'en jure vos beaux yetoc , ces ranîtres de aion aoif / 
• ' Ces divins auteurs de n)a flamme^ 
Et si ce n'est assez d'en'ftwroc beattt feitf , 
J'en joie pwle-fityxyeonmke jurent les diisas* ' 

J'ose craindre un peu moins aprrs cette assurance. 
Seigneur i je voia ici la pompe et l'abondance , 
2e Touâ adore^ et vooi m'aimez ^ 



24S PSIfCHÉ.. 

MoD eoeilr m ett ravi , mes «m en «ont ehanaes: 

Mais , pai mi ce bonheur suprcme , 
J'ai le mallieur de ne savoir qui j'aime* 
Dissipez cet aveuglement , 
fil fi u m-mo i oonooitR on ai parâât amant» 

Vàmovii«. 
Piy cbë , qu<^v«M»-ToaB de dn» ?i 

PSYCHÉ. 

Que ceat leix>nbeui où j a$piiie^ < 
]^ it voua ae me rj^Doordn . . • « 

Je Ym )fnàéf je n'en eois plna le mettre ; 

Mais vous ne savez pas ce que vous demandez. 
Ltiittez-moi mon secret. Si je me fais conAoiu^^ 
Je vous perds et vous ne perdez. 
Le aeul mnède eat de fqm en dédire. 

• C'est là sur vous mon souveraijDL eronitet 

l'a MO un. 
Vous pouvez tout y et îe.flii]a tout à vous ; 
Mais si nos feox vous semhlentdoaz. 
He mettez point d'oliatacle à leur channante suite ; 

me IbroM point à la lîiîte ; 
C'est le inoiudre malheur qui nous pui&se aniver 
D'un souLait qui vous a séduite. 

PSTCflé. ' 

Seiçneot, voas'vonks m'^irouver; 

Mais )e sais 'ce'^e j'en jdoi^ croire* 
De grâce apprenez-moi tout l'excès de ma gloire , 
Et ne me racliez plus pour quel iliustie clioix 
J'û rejeté les vœux de lani de rois. ^ 



ACT« IV, SCÈlf fi III. , 
vLtf Toulez-rTous? 

SçtMéi que je Tcntf ên conjure. 

l'amour. 

Si TOUS sfiviez , Psyché , la ccpeUe «reoiort 
Que pnr là Touevoui attÎM.»,, 

• PSYCHÉ. ' • ^ ' 

Seigneur., TomnM déiesp^iii; . t. . 

Peusesb-y bien, jepiiis encor lœtakt* ' 

Faita^Tous des seimeuu pour n'y point satis&ire ? 

Eh liien ! je fois la dieit 11 fini piAaat dei dieux , 
Abaoltt enr la tem, absolu dans les eîenx; 

pans les eaux , dans les airs mon pouvoir est suprême ^ 

Ën un mot , je suis T Amour même 
Qui de mes propres traits m'étois blessé pour vousi 
£t aant la violence , bêlas J que YOiii me &itei , 

Voua m*allîes aroir pour ^^oox; 
Vos Tolootéi tout setîslaiies , 
Ydos avez sa <piî vous aimiez , 

Vous connoisaez l'amant que vous chanole^i^ . 

Psyché , voyez oii vous en êtes : 
Vous me forces voiia-iD4ine à vous quitter | 
Vous me forcez voQiriii^Ba à v«rqs ôtec ' 

Toutrefl^devôlrtTKsloue. \ • 

ai. 
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^aSo s PSTGH£. * 

peut-être vos beaux yeux ne me rcvcnront plus. 
Ce palais, ces jardins, avec moi disparu», 
Vont faire évanouir votre naissante gloire. 
Youft n'irez pas voulu m'en croire ; 

Et» pour tout fiuit de ce doute ëdaircii 

Lei>ettm, tous ipâ le dfl trmMtf 
Plus loit que moB amour, que tous les dieux eoieinUei 
Youi moDtrer m hune , et me duMse d*bi. 

( VAiuoar «'«avole $ et le jardia «^«vanouit. ) 

( Le théâtre représente un désert et les bords iau- 

rages d'un fleuTe. ) 

PSYCHi, LE DIEU DU FLEUVE, aii« sur un 
umas de roseau» et apf^ffé sur me urne. 

Crvel denîn funeste inquiétude ! 

Fatale cuiiosité ! 
Qu'ayes-TOUs Êiit, afireuse solitude f 

De toute ma félicité ? 
J*ainioîs un dieu, feu éMns adorée; ' ^ * . 
Mou boidienr tedonUoit de moment en moment |' 

Et je me vois seule , éploree , " * 
Au piilicu dVii désert, où, pour accablement* 

Et conAise et dcsespéi ëe , 
Je sens croître l'amour quand )'ai perdu Tamant I 

Le aouTenir m'en diarme et m'empoisonne ; 
8a douceur tyrannise nn'oœur mlbrtund 
Qu'aux plue cuisants cbagrins ma flamme- a oondamn4 
O ûeU quand T ibnour m'alMod^mne , 



ACTE IV, SCÈNE IV. 
Pourquoi me laisse-t-il l'amour qu*il m'a douné ? 
Source de tous \m biens , inépuisable et pure, 

Maître des, hommes et des dieux , 

Cher auteur des maux que j'endure , 
Êtes- vous pour jamais disparu de mes yeux ? 

Je vous en ai banni moi-même : 
Dans un excès d'amour, dans un bonheur extrême, 
D'un indigne soupçon mon coeur s'est alaimé. 
Cœur ingrat , tu n'avois qu'un feu mal allumé ; . 
Et Ton ne peut vouloir , du moment que Von aime , 

Que ce que veut l'objet aimë. 
Mourons , c'est le parti qui seul me reste à suivre 

Après la perte que je fais. 

Pour qui , grands dieux ! voudrois-je vivre ? 

Et pour qui former des souhaits? 
Fleuve , de qui les eaux baignent ces tristes sables , 
Ensevelis mon crime dans tes flots ; 
Et pour finir des maux si déploral^Ies , / 
Laisse-inoi dans ton Ut assurer mon repos. ^ 

LE DIEU ^ FLECVE. . i : 

Ton trépas souilleroit mes ondes , 
Psyché ; le ciel te le défend . " jy 

Et peut-être qu'après des douleurs si profondes jy 

Un autre sort t'attend. 
Fuis plutôt de Vénus l'implacable colère. . iîv,^, 
Je la vois qui te cherche et qui te veut puuirt • ' 
L'amour du âls a fait la haine de la mère. 
Fuis , je saurai la retenir. 

PSYCHÉ. **' • 

J'attends ses fnreurs vengeresses ; 
Qu'auroiu-elles pour wo\ qui ne me soit tix>p doux ? 



r 



a52 PSYCHÉ. 
Qui diflpclie U trépafe ne caraîm dieox ni dées^, 
Eti«athr«v«rt.;ittl«ir«mtio.^ > 

. SCÈNE .V. 

TÉNUS, PSYGH2, LE'DIEU DU rLBUTK 

V^NUS. 

' Obgueilleuse Psyché 9 vous m'osez donc attendra 
AfHPès mavoîf wfemenkTéineihoniiain, 

Après ^ne vo» mîts mâtomem 
Dttt ^eça let enoens qa'àux imen» seuls on doit leodrt ! 

J'ai fu mes temples désertés; 
J*ai vu tous les mortels , séduits par vos beautés. 
Idolâtrer en vous la beauté souveraine , 
lY.ous offrir des respects jusqu'alors inooimiiSi 

Et ne se mettre pas en pei^ 
^ S'il étoîtiw antre Yéims: 

Et je TOiie Toit eocor rendece 
De n*» pas redouter les justes cMliwcirti» ^ 

Bt de me regarder en &oe , 
Co^àine &i c'éUMt peu que nie#ress<:ntiiii£iitâ I 

PSYCHÉ. 

Si de quelques mortels ou m'a vue adorée , 
BsKe «n erime pçor moi d'avoir en. des appas 

-Dont leur ame ineonaidétée 
IrfdwHt charmer des jWfoè m m» ^n^^ 

Je snis ce que le M m'aiailiy v 
Je n'ai que les beautés qu'il m'a voulu prêter. 
* Si les vœux qu'on m'ofiroit vous ont mal satisiàile « 
Pour forcer y>us les cœurs à vous les reportes 

Yens n'aviexqn'à vous présenter 9 « 
Qn*4 im.lent cacher pins Iteantdpmfiiite 
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Qui , pour les reiidie à leur devoir, 
Font se. iake a^tffef p'a qu'à se faire voir. 

n fiUoît JnieUi ^Mift en dâen4bne« 
Cesiespeets^ceseneeni se dévoient refoser; 

Et , pour les mieux d^abnser , 
Il fàlloit à leurs yeux vous-même me les rendre; 

Vous avez aimé cette erreur 
Pour qfà tous jie deviez avoir <]ue de l'hoireur : 
Ve^ns avez bien fait plus ; irotre humeur aiTQpOltff 
« Sur te mépris de mille loie, 
JTiisqaes anxrcieox a pori^ de sfti cbob 
li^ambition extravagante. 

' • PSYCHÉ. 

J^avvoîs porté mon cboix , déesse , |iis^'aux cieùx 7 * 

yotre înseilenee est sans sooonde. 

Dédaiguer tous les rois du monde i 
N'est-ce pa« aspii^r aux dieux?. . 

PSTcné. ^ 
Si l'Amour poor eux tons m'avoit endurci Tape « 

Et me réscnrèit tonte à loi , 
En puSs-je toe eoufidile? et fitnf-û ^'aujourd'hui» 

Pour prix d'une si Lelle flamme , 
Yous vouliez m'accabier d'un étemel emiui ? 

via us. . 
Biydié, TOUS dévies mienx emmoHre . 
Qui vous étiez y, et quel ëtoîAé dieu. 

PSYCHÉ. * 

Et m'en a-t-il donne ni le temps ni le Ik u , 

Lui qui de .tout mon cœur d'abord s 'est rendu maître 



Sjj( BiVOHÉ. ACTE lY, SCÊRB Y. 

^ VEStJS. 

Tout votre cœur s^cn asi laissé charmer , 
Et TOUS l'ayeK aosé dâR qu'il vous a dit» J'aiiM^ 

Pouvois-je n'aîmer pas le dieu qui fait aimer, 
Et qui me parloit pour lui-même ? 
C'est votre fils; vous savez son pouvoir: 
yolucacolUiQissez le mérite. . 

Oui, c'eft mon fils, mais un fils qm mÙte, 

Un fils qui me rend irai ce qu'il sait nie devoir. 

Un fils qui fait qu'on m'abandonne , 
Et qui, pour uiieux flatter ses indigues amours. 
Depuis que vous Taimez ne blesse plus personne 
Qui vienne k mes autels implorer mon secours. 

Vous m*en avez lait on i^dieOe : 
On m'en verra vengée , et hautement , sur vous \ 
El je vous apprendrai s'il faut (ju'une mortelle 

Souftre qu'un dieu sou|^iie à ses genoux. 
Sui^-moi , vous verrez , par votre es^éhence, 

À quelle folle confiance 

Yods porurft oette ao^tip*. ' - 
Yenes , et prépares autant de patience 

Qii*09 TOtis voit de pféMasptknib 

ria ov <}VAT]iiiM£ acte. 
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ACTE CINQUIÈME, 

* ■ . 

.(Lu fcène représente les enfers. On j voit une 
mer toute de feu , dont les flots sont dans 
^ une ^perpétuelle agjijtatioa« Cette mer ef* 
frojabie eét bonié^ par des raÎBM enflaio^ 
mées ; et au milieU' de set flots agités^ au tra- 
vers d'une gueule affreuse , paroît le palais 
infernal de Pliiton^ Psyché passe dans une 
barque , et paroit avec la boite qu elle a été 
dmaiider à P roserpine de la part de Véûut. } 

SCÊJXE L 

.PSYCHE. . ' 

EmOTAaiitt rêpKs des ondes infernales , 

Xy'oirs palais où Mc^ère et ses sœurs font Ifur com 

Éternels ennemis du jour, ^' 
Parmi vos Ixions et parmi vos Tantales , 
Parmi tant de toiiimei»t4.qai^n'ont point d'infiervallesy 
Ëst-ild^ votre alK«ux fli^nr 
Quelques peines qui toient égales . ' 
' Au travaux où Vénus condamne mon amour 7 

Elle n'en peut être etsouvie; 
Et depuis qu à ses lois je me Urouve asservie | 
Depuis qu'elle me livre à ses ressentiments^ 
U m a iallu dans ces cruels moments 
Plus d'une ame et nlus d'une vie 
Pour remplir «ses OQiQinanaenients. 
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dS6 , PSYCH£#^ 

9e^flMiflÂrafit tout avgp joie y 
Si y paidii les rîgiieiirs que st btfine dé^Ioi^i 
Mes ^eux pou voient revoir, pe fÙt-ce qpi'im mome: 

Ce cher , cet adorable amant. 
Je n'ose le nommer : ma bouche , cnxninelle 

- D'avoir trop exigé da loir 
*SWiMt n&dne imygiiA; et» dns ce dur eaBuf « ' 

' La nuftioce Ui jl» monelki 
Pool; m'aocable à tome Jiem m nnaiem 

Bel edie de ne le Voir ' 

Si son courroux dure 4 encore. 
Jamais aucun malbeur n'approcheroit du inien^ ; 
Mais s'il avoit pitié d'une ame qui Tadore , 
Quoi qu'il fallût soufinr, je ne soufini^ls riatt* 
jDi4y destins » s'il cshnoit œfle juste cdère» 

TousteetioaQieuB setoient&iiB : ;^ 
Fwir M rendie inseonMe anx fortuis de h 
' 11 ne &ut qu'un regard du fis. 
9frn'en veux plus douter, il partage ma peine; 
U voit ce que je souffre , et souffre comme moi i 

Tout ce qi]^ j'endure le ^éne ; 
Lui-même il s'en impose une amoureuse loi. 
EA dépit de V^ntis, en d^ de non ctfiDC fl 
Cesi lin qui me sontieDty e^st'lui qoi ne fan^ 
'Au nilîen despéfils 06 Ton me hxt courir; * 
Il garde la tendresse où son feu le convie , 
Et prend soin de me rendre une nouvelle vie 

Chaque fois qu'il me faut oiourir; 

Hais qée'me Teaiem ces deât ôiiiIiks 
Qù\trav^ le feux jour de éel denàeuies sénlirtfar 
J^eii^retob s^TattoerTètiiiioi?'^ ^ . 



▲ CT£ Y, SCÊHE It a5, 

SCÈNE IL 

ESTGHÉ, CLSOMËNE; A'GÉlf.O.R, 

Chào^ïvt , Amener , est-ce tous que je voi ? 

f Qui vous a ravi la lumière ? 

CI.EOMilfE. 

pbs iisste docteur qui d'im beau déaeq^ 
Ncitas eAl pa iminiir la matière ; . 
Cettap ompe funèbre oh dit sort le plus noir 
Yont attendiez la rigueur la plus âère,. 
L'injustice la plus entière." 

AGÉ1II.0B. 

Sur ce même roelier oà le ciel en eoumux 

Vous promettoit an lien d*éponz 
Vil serpent dont soudain tous seriez d^vortJe , 

Nous tenions la main préparée 
A repousser sa rage, ou mourir avec vous. - * 
Vous le savez^ princes^ i et lorsqu^à notre Tue 
Pv le milieu des airs Tons êtes di^arue f 
Du hant^de oe fodier^ polir sniTiie tos beantéi. 
On plntdt ponr goûter cette amouiensa )oie 
D'ollrir pour tous an monstre liiie preiflièie proie / 
D'imolir et de douleur luipi et 1 auire emportes y 

lïous nous sommes prëcipiiés. 

CLÉOMÈKE. 

Heureuasment déçns an aeos de votre oracle , 
Nous en aTons id rccoiiau'le'nirade» 
fil se qne k saipam pilc'à vens dénmr 
ÉUMt Iedîen(|^fiil^'<maiD(ie;«: . 



258 PSYCHÉ» 

£1 qal , tout dieu qu'il est , vouS|Mlorant lui-même 

Ke pouToit endurer * ^ 
Qu'on monel oomae ooiu osât vom adirer. 

Pour prix de vous avoir suivie 
Kous jouissons ici d'un trépas assez douX» 

Qu'avioDfr-nou« aûaire de vie , 

Si Bons ne paavioiii être à Toof ?« 

Noiu icTojoiis MI vcis cliainicsy 
'Qu'auenii des àmx là-httot n'aurott rems jamaU: 
Heufem ti nous voyont k moiadre de-iros lannei 
liuuorer des loalheurs que vous nous avez faits 1 

M 

Pnia-ja avoir de» larmea de teste, 
Après qu'çD a porté les mieiis au defpier point l 
Unissons nos sonpbs dans nu sort û fonesie : 

*■ "Les soupirs ne s'épuisent point 
Mais vous soupireriez , princes , pour une ingrate. 
Vous n'avez point voulu survivre à mes malheurs 1 
Et , quelque douleur qjoi m'abatte » 
Ce n'est point pour voàs que Je mem. 
c&ioiiiiiB* 

L'avons-nous mérite , nous dont toute la flamme 
H a ikit ^ue vous lasser du récit de nos maux ? 

PSTCBli 

• ■ 

Yons ponries mériter j princes ^^onif mon amOi 
, Si TOUS n'inissiec été rivaux. 

Ces qualités incomparables 
Qui de l'un et de l'autre accompagnoient les vœux 
Vous rendoieut tous deux trop aimaJi^s 
Pouç mépriser aucun des deux. 



ACTB Y, SGÊSE IL. 

Vous avez pu , sans* être injuste ni cruelle , ^ • 
îîous refuser un cœur réservé pour un dieu. 
Mais revoyez Vénus. Le destin nous rappeUei 
Et Aoui £>roe k vous «Ui» adini» 

' VSTCHtf. 

Ne vous donne-t-il pas le loisir de me dire . * 
est ici votre séjour? 

Dut des bois tonjoiifs tuu où d'amour on nspirt 

Aussitôt qu*on est mort d'amour : 
D'amour on y revit, d'amour on y soupire, 
Sous les plus douces lois de son lieureui empire^ 
£t rétemelle nuit u ose en chasser le jour 
Que lui-même il attire 

Sur nos ûmômes <{a'il inspire, 
£t dont «HZ e&ftrs même il se lait une cour; 

A&ÉNOR. 

Vos envieuses soeurs, apr^s nous descendues f 
Pour vous perdre se sont peidnes } 
Et Tone ot l'antre tonr-à-Mir» 
Fonr le prix d'an conseil qoi lenr ooftie la ne» 
A eêlrf dlzion » à eôtë de.Titye , 
Souffrent , tantôt la roue , et UntM le vautour. 
L'Amour, par les Zéphyrs, s'est fait prompte justice 
De leur envenimée et jalouse malice : 
Ces ministres ailes de s(fù juste courroux , 
Sous couleur de les rendre encore auprès de vipusi 
Ont pbngé l'une et Fautrs au fond d'un pcéc ^te e,^ 
Ok le spectacle ailreuz de leun eetps dëdûrés 
N'étale que ie moindre et le premier supplice 



* 

♦ ' ^ " 

les dbiit vite fonl^^ 
QoejjelespUÎDftl 

€ftioiiin 
Yeiifrèlet Mule i Iplaiodre» 
litif IKIBI deincQMnit trop k Totii «Dtvetenir ; 

Adieu. Puissions-nous vivre en votre souvenir! 
Puissier-vous , et bientôt , n'avoir plus rien à craindre ! 
Puisse , et l)ientôt , l'Amour vous enlever aux cieux^ 

Vous y mettre à côté des dieux , 
Et, rallumant un feu qui ne se puisse éteindre y 
Affifndiir à îamak Vëclat de tm beaux yeitf 

P'auf^nter le jour en œs lieox ! 

SCÈAE m. 

PSYGHfi. 

Pau VUES amants I Leur amour dure encore ! 
Tout morts qu'ils sont, l'un et l'eBline m'adocey 
Moi, dont la dureté wpÊXmmak lenti i«bw! 
l\i n'en ibis pas ainsi» toi ^ seul m'aa invit, 
Aaiant que l'aine enooroanlftîe pins qwBUiTM» . 
El qni lirites de n Jbeanx MMida ! 
Ne me fuis plus , et souflfre que j'esp re 
Que tu pourras un joiu- rabaisser î œii sur moi, 
Qu'à force de soo&ir i'anrai de quoi te plaict» 

De quoi ma lengagtr ta loi?' 
Mais ca qv j'ai aodkrt si'a titip lidfigBtrft 
^IPiQur wjp^f A si un tel e^poirî 
I/nfl lAiattu , triste , désespérée , w 
Iiunguissaatc et décolorée , 



( 

V 
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ACTE Y, SCÈNE IlL ^j, 

Mm h maé cpw tfa pin Bttê ▼mt rtfwgfe? 

Je porte ici de quoi la réparer ; 

Ce trésor de beauté divine » . 
Qu'en mes maioê pour Vénus a remis Prosecpiai^i 
EalÎKxne des appas dont je pokni'aBiyttier; 

El i'é^lat ai doU éoe eitrlM I 

h» donande pour se piMr. 
Bn dérobe^ on peu seroit-ee on si grand crime ? 
Pour plaire aux yeux d'un dieu qui s'est fait mon fi}nant« 
Pour regagner son coeur et finir mon louipieDt y 

Tout n'est-il pw trop légitime ? 
OuTions. Quelles vapenrt ]a'ofitis<]aeDC le eerTeaaf 
Et q^evoit-je tenir dé «me boite «0*0(10? ^ . 
Amour, il ta pillë M s'oppose à m pMe, 
JMur ne nvim pins )€ diseeiidi M MdM^ 

(r^jclbié «'évanouit. } * • \ 

SCÈNE IV. 

L'AMOUU, PSYCHE 

V OTRE péril , Psyché , dîssipe ma colère , 

Ou plutôt de mes icux l'ardeur n'a point cessé; 

Kt bien qu'au dernier point vous in ajez su déplaire 9 

Je ne me suis intéressé 

Que contfe cette de ma mère. 
Tai vu loiii Toe Mvamt fai snifi foa maibenÀ^^ 
Iles soupirs ont parioi&t aeeompagné yos plms. 
Tonniex les yeas vers moi , je suit eneor te ittèoMk 
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Aôa • PSYCHÉ. . . 

Qtaoi i )e d» €t ttdû ton! Imi ^ je tô^^ 
' Bt TOBs ^ dîtes point» Fiydi^,'qQe vm» m'mmei l 
Est-ce que pour janak be«vx jewL acmt lèonét 

Qu'à jamais la clarté leur vient d être ravie ? 
O mortl devois-lu prendre un dard si criminel, 
£t, «ans aucun respea pour mon être ^temd, 

Attenter à ma propie TÎc ? 
Gombieo de ibis, ingtaltdëiltf , 

Aî-je groan toa noîr «n^ira 
Ftr ks ïoépm et par U crwKUlé 
I^iuie orgMOcBse et farouche beauté ! 

Combien même , s'il le faut dire , . < - 
l^'ai-je immolé de fidèles amanU 

A force de ravinements I 

Ya^ je Bel>lesseraî plus d^uâm» 

^e De peicerai pfais de oQami 
Qa*a¥ec des desds trempés ans divines l^oem 
Qui DonrnsseDt Hti eid kk îmiiiortèBes fla—fM» , 
Et n en lancerai plus que pour foire à tes yeux 

Autant d'amants, autaut de dieux 

Et TOUS , impitoyable mère, 
^ Qiii la fiircez à m 'arracher 

Tout ce que j'avois de phis dier, 
Grdfpiex, à ^otre tour, l'eflfel de ma «Aèie. 

Vous me Tovlez fake la loi. 
Tous , qu'on Toit si souvent la recevoir de moi ! 
Vous qui portez un cœur sensible connue un aulie^ 
Vous envie/, au mien les délices du vôtre ! 
Mais dans ce même cœur j'enfoDOBrai.des coups 
Qui ne seront suivis que de chagrins jaloux; 
le TOUS aocabierai de honteuses sniposes, 
^.t choisirai pertoni k m vtaslesplns doux 



ACTE V, SCÈJîE lY. aô3 

pu ààMttik et4<t Anchiie» 
QDtn'aiKootqQiilMiDepcpnr^wit. ^ . 

SCÈNE V- 

L'AMOUR, l^SYCRf hfm^w 

LÂmeiMM ^ feipeeiweBta ; 
El d'oB onluit: qui fi^ k révollf 
Li oolère pvéïoiiqiliieiue. • • • 

l'amouiu 

)« ne suis plus en£mt, et je l'ai trop ét^} ^■ 
£c ma coliie m juste antimt qu'impétneiM 

L'impétuosité s*en devroit retenir, 

Et vous pourriez vous souvenir 
Que vous loe devez la n 

Et TOUS poiiftriez n'oublier pas 
Que vous avez un coeur et des appât • . ^ ' 

Qui relèvent de ma puissance j 
Que mon arc de la vôtre est l'unique sonliai) 

<^ mii itf^ tnûts elle n'est ries^ 

Et que» si les onoit Im fflm famc» 
Bb trioniplie pair Twur w Mpt Insitf tralnvi 

Vous n'a vev {«miis ùi% à*méktfm 

Que ceux qvi'il m'a plu d'cucliaîner. 
He me vautez donc plus c^s droits de la naissance 

Qui ^ranniient mea désira I 
Bl> si TOQs ne YOiilex perdvi miHo m^nii 



9iS4 PSYCHÉ. 
Yim qui tene^ à^mÊ, puimuol . 

Ccmmiupt ViifWr'woBê ^éêspA M p 

Cette gloire dont vous parlez ? 
Gomment me ravez-vous rendue? 
Et quand vous avez vu mes autelft ôémiiêf 
Mes teupleft YkHés , 

ÈSisêhtmmawmtiéêp 
Si im pria ftttlt IM dlfioiBiBli» 

Commeat m «-Imqii yu puni». 
Psychë qui ne ]e» a "volés ? 

yous ai commandé de la rendre diariiLcc 
Du plus vil de tous les mortels , 
Qii ne dtign&t répondre à «.n «une enflammée 
Q ue par des rebuts étemels , / 
Par les m^rié les jAus cruela 
' BtTo«i-»énel^T8K aimée! 
Vous am aooM noi eiiiik Im iam^ls $ 
C'est pour tous qu'à mes yeux les Z^yn ToBt cacUde i 
Qu'Apollon même, suborné 
(ar un oracle adroitement tourné y 
Me i'avoîi si bieu anaebéa^ 
Qnesisaenbsîté, # * • 

. tar Qoa sNneiigli 4tfWH0) 
Ht TeAl sMdat à aa Wfpaaotg 
file éekmppoib^ mon oMur iwi i é. 
Yoyez Tètat où votre aoiour i'a mise, 
Votre Psycbé ; son ame va partir : 
Yoye?^ ; et si la vôtre eu es| eoooie éprise, 
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ÀCXB V, SCÈNE V. 
Ikm dlnaoleBot aM iMtt 1 
Bije dok enditiw quoi qu'il mtt-fUbe dSie, 
Bloiqui, MUttvosmhs, ne puitiiiiil 

l'amour. 

Vous ne pouvez que trop , déesse impitoyable ; 
Le Destin l'abaudoziiie Iptout votre courreux. 

^ Mais toyes moins inexorable / 
Aux prièret, «lUC pieaa d'un fils à vos genoux. 
Cn doit TOUS être un spectacU assez donx 

De ▼otr d^un oeil P^jdbë mourante , 
Et de 1 autre ce fils, d'uue voix suppliante, 
Ne vouloir plus tenir son bonheur que de vou«. 
Rendez-moi ma Psycbé , rendez-lui tous ses cbai 

Rendes-ky déesse, à mes larmes ; 
Bendez à mon amour, rendez à ma douleur 
Ij6 cliatiiie de mas yeux et le cbmx de mou contf • 

' Quelque amour que Fsy^ donne i 

De seS malbeurs par moi n'attendez pas la iln ; 

Si le Destin me l'abandonne, 

Je l'abandonne à son destin. 
Ne m'importunez plus ; et dans cette infortune 
Laisseft4a ans Vénus triaaplieroapâir« * 

Mas! si je tous importooa-, 

Je ne le ierois pas si je pouvoir mourir. 

V É ri r s. 

Cette douleur n'est pas commune , 
Qui fixée un immoctd à souhailer la mon. 

x'Aiioirmt 
Voyes par son aonèa si mm «mv ait fint 

ICalinftra*-i^graiaiaiBciuie? . 



»6€ • PSYCHÉ. 

' l6 rem YttfWÈè , û më umch» tt cœur , 

Votre amour; il désarme, il fléchit ma rigueur. 
\otre Psyché re verra la lumière. 

Que je TOUS va» partout laire donner d'encens ! 

Oui) vous In reverrez dans sa beauté premières 

Mais de vos vœux reconnoissants 

Je veux la déférence entière ; 
Je veux qu'un vrai respect laisse h mon amfti4 

.Vous choisir une autre moitié* 

l.*AllOirA. 

Et moi je ne veux plus de gi-acc, 

Je reprends toute mon audace j 

Je veux Psyché, je veux sa Â>i; 
Je veux qu el!» revive, et revive pour moii 
Et tiena indiâiârent que votre haine kise p 

En faveur d'une autre se passe; 
Jupiter qiii paroit va ']uç;ct entre nous 
De mes emportements et dt votre courroux, 
(▲jprè* qut . iîoUir* (;t d«» rouUmeau de tonnerre | JapiiCf 
, pareh en l'air tiir Mm ai^U f et 4a<ceii4 vu tant. ) 

SCÈNE VI. 

JUPITER» Y£NUS> L'AMOUR, PSYGHË évtmîc. 

l'amoub. 

Vous à qui seul tout est possible, 
' Pàre des dieux, souverain deajBiortelB» * 
Fléeliisses ta rigueur d'une mèn taflopUe^ 
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ACTE V, SCÈN E VI. 

Qui sans moi n'aufoit point d'wtds. 
i'itt pkniiB » i'ai pri^ , )e aoupîi», nieiM^ 

Et perds menaces d souim. 
Elle ne vent pas voir que de mes déplaisirs 
Dépend du monde entier l'heureuse ou triste facCi 

Et que si Psyché' perd le jour, 
Si Psyché n'est à moi, je ne suis plus l'Amour. 
Oui, ]e romprai mon arc; je briserai mes flèches 

J'éteindrai jusqu'à mon flambeau, 
7e laisserai languir la nature au tombesu; 
Ou, si je daigne aux -cœurs fiiire encor quelques brèches 
Ayec ces pointes d'or qui me fuiit obéir, 
Je vous blesserai tous là-haut pour des mortelles, 

Et ne décocherai sur elles 
Que des traits ëmoussés qui forcent à haïr. 

Et qui ne font que des rèbeiles; 

Des ingrates ;^'et des cnidSes. 

Par queUe tyi^mniqucf loi 
Henditti-je à tous senrir mes armes toujours prêtes , 
Et vous ferai-je à tous conquêtes sur conquêtes , 
Si vous me dé&ndez d'ei^ faire une pourxooi ? 

J U P I T E a , à véna$, * 

Ma fiUe> soisr^lui moins sévèie. 
Ta tiens de sa F^ehd k destin en tes mains ; 

La Parque , an moindre mol, va saine ta eolère ; 
Parle, «t laisse-toi yalncre aux tendresses de mère, 
Ou redoute un courroux ^ue moi-même je crains. 

Veux-tu donner le moude en proie 
A la haine , au désordre y à la confusiott ^ 
Et d'un dieu d'anûm , ' 
D'un dieu de doneear et de }oie, 
Faire un diea d'ainertamefi d^ dbîiimi'? 
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M PSYCHfi. 
GoDsidèit ervpie nm sottOMtt 

nos la vengeance a de quoi {^nre anx bmames, 

Pl^i^ U t>ie4 bien smx dieux de paidouuei:. 

Je pirdbone à ea fis rebelle» 
Maii Touks-TiHis qa'3 me loît repadié 
^'nne misérable miteUe , 

X objet de mon courroux, l'orgueilleuse PsycLé, 
Sous ombre qu'elle est un peu belle 9 
Par un bymeii dont je rougis 

Souille mon dUaiice et le lit de mon filf?* 

Eh bien î je la fais iinmortclie , 
Aân d'y reiidK tojut égaL 

le n'ai plus à$ mépris ni de Une ponrclèf 

Et Vfiàmei» à jUttunei^r de oe nœjud «onj^aL 

Psychë , reprenez la lumière 
PcSir ne la repeidrejamoNk. 
Jupiter- a £E»it voire paix» 
Et je qaine oatte luiinBi» fièn» 
Qin 8 oppoaeit Itob foulwita. 

P 8 Y G H é y lorUnt de son évanoutisemenU 

' > G'esl donevQGOSy ^Cpnandbdëesae, 
Q«i rqkMWes k vjel ce cœur innocent! 

JnpiiMr voos fiMt gnee^AmneolèMceiie: 



ACTE V, SCÊHB YL 

FtTCBÉ, à l'Amour. 

Je TOUS revois enfin , cher objet àe, nia 
H powè dto enfin , dflicee de m^n ame I 

Yen^i amants y venez anx denz 
Achever un sî grand et si di^poe hyménA. 
\lmjp hcUe Ptyéié, diangcr d 

Vieiii pendre plaee au ni] 



p. ronieille. 4* ^3 



REMARQUES 

DE VOLTAIRE 
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SUR NICOMÈDE. 
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REMARQUES 

SUR NICOMEDE. 



ACTE PREMIER. 

SCÉIIK l 

• Après tant de hauts faits , il m'est bien dons, seigneur, 
De voir encor loes jeux réçMx, sur votre ooeur. 

O vne voit point ses jeux : cette figure manque 
on pea de juctesie, mais e'est une &ute légère. 

* De iroir, aous les korien qui Toiift covmnt la tMBk,^, 

Ce vous rend l'expreMiou trop Tulgaire : Je me 
ixii» eoQTert la tête; TOiii tous êtes iait mal au 
pied. Il ùat eWeber des tonr^ plus nobles. Rare- 

jnent alors on s'étudiait à perfectionner son stjie. 

^ lia ii ffaiid eoaqoérait étte eneor ma esnquéie* 

Gomeine paialt aActioimer cet Teis d'anti* 

• thèses : 

Ce qn^ doit an Tainea lirAIant j^ur le ▼ainqfuear.;.. 
£i pouv être mTaiiien l'on n'est pas invincible.... 
Jlrai seras mes cjprès aceabler tes lanrisn. 

Ces figures ne doivent pas être prodiguées. Ra- 
cine s*ei^ sert très rarement cependant il a imité 
ce "Vers dans Andromaqne : 

Mener en conquérant sa superbe conquête. 

a3. 



S94 HSlf ARQUES SUR RlCdfrlÏDIr ^ 

11 dit aussi t 

YoQf me vmdflft ifanet'» el je ne pu» tous plairb 
Vont m'abneneE, madame, eu me Toubnt haie 

•iSfoii pmueii offcudar niacuiU, * ' * 

4 fit de tontè la gloire aeqwseà tes traTacur 

Faire im illustre lioumiâge à ce peu qiie je vaux. 

Cette manière de s*exprimer est absolument 
btnaie. On dirait à fréaent dens le stjrie fimiilier , 
HIC peu que je vous» L'épitlièted*itiifîl«vgâte pres^ne 

tous les vers où elle entre , paicequ elle ne sert 
qu'à remplir le vers , qu t^iie est vague , quIlUe 
- n aioate rien ait tène. * 

5 Je vous Tois à regret j-taut mon cœur amoureux 
Trouve la cour pour vous ub së)eMr dangefeimr ' 

Il ne tied point àune prineeiiiedndiiw^elle 
«M «monfente, et iaMoen de etsatmencer ut M« 

gédie par ces expressions qui ne conrietment qu'à 
une bergère naive. Nous avoua observé aiàleurt 

.qn un penawage doit Sm§. »rmmitr« aei wmH^ - 
menti tans le» exprimer gtosiièrement : U .iint 
qu'on découvre son ambition sana qu*il ait besoin « 

de dire ^ je suis ambitieux ; sa jalousie , sa colère , 
tes soupçons ^ et qu'il ne dise pas , je suis colère , 
j^ siite fônpfonneuXy jaloux , à moins qjue ce ne 
•oit nn aveu qu'il &tse de ses passions. 

^ haine que pour vofia elle a si natureile. », • 

LluTersion de ce vers gâte al obaeniek nn aeo* 

clair, qui est, ia. heÙM liolurelh qu!eUe a pgur vQ^tSm 
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ACM fy SCÈNE I. ' 275. 

Que'Raçixie àit, la mùue clia»e,bicu plu* «X«gm< 
menti 

9bb clr^HB de tes enfiints une mère {éloiue 
Fwd<miie nrÔEeQI au jSls d'une autre épouse» 

j#JÉ»M'Mk;aÉÎdiiettfd0 le prose rampante. . 

* Jte le Mis, ma prince, «I qu'a Tûotfiiiilacoiir. 

Faire la cour, dans cette acception, est banni 
tin stjle ttagique : ma princesse est devenu co- 
mique , et ne 1 était point alors. 

» Je sais (jue les Romains , qui Tavaient en otage ^ 
L ont enfin renvoyé' pour un plus digne ouviage; 
Que ce don à sa mère ëtoit le prix fatal 
Dont leur £lamlittii»uirèiiaiidoit AamMi efà 

fSettè expiresfiion populaire, marchandait , àe- 
vient ici très énergique et très noble, par l'oppo- 
sition du grand nom d'Annibal qili itiipii>e dn^ 
Vespeol. On divait trèe iMén , m^no en pttMfe , eel 
empereur , après aitonr màrehanài Im eoMOime , 
trafiqua du sang des nations : mais ce don dont 
leur Flaminius n'est ni liaimonieux ni français ^ 
OU ne marchande point d'un don. 

Que le roi par son ordre eût livr^ ce grand hmoxtWg» 
S'^ n'eût par le pgiwn ]v^mêim évké &me« . • • 

£f4iif* im 9itl^ p0jt te poiétm M^Êtke t»fècé de 
hailN»isme; il vent dire, évUer par le poUon la 
hoMe d'être livré aux K^nains f topfMroirn tjfB'om Utl 
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976 REMÂRQtFBS SUR NicOMÈDE.^ 

it Et rompu par sa mort les spectacles T^tmi^èiik ' 
Où Teftoi de aon nom le deslinoit chez emû 

Rompre des spectacles n est pas français. Par 
une singularité commune à toutes les langues on 
interrompt des spectacles , qootqv'-on ne les vomper 
pat; on^ <;^i^^ippl« le goftt, en ne le rompt pas» 
Sonyent le composé est en usage , quand le simple, 
n'est pas admis : il j en a mille ejiemples. 

1^ |lt je ne tois qjae voiis «pi^ le puisse arréte|::« . ^ . 
j l^e^w ttiler à mon të6te à Vous persécuter. 

Aider à (^ueltjju'mi est une expression populaire »^ 
fide»4ui à marcher; il faut , pour aider man frèrt^ 

»^ Annibal, qu elle vient de lui sacrifier, • ?*r* 

L'en^a^^e eu sa querelle, et m'en fait défier. 

'k quoi se rapporte cet eji? m ^ défier B*est 
pas français : il veut dire, me domne des êùmp§aw 

sur elle, tne force à me denier d'elle, l . ►v'", .^...r 

^ *4 Ma gloire et mon amour peuvent bien peu éàr Wri^i 
ftïï fini ipotre peésenee k eomeiàr ma loi.* - ^ 

Une présence à soutenir la foi n'est pas français ; 

on dît, il faut pour soutenir et non à soutenir, 

.. .♦. ,1 

•5 Attale , qu'en otage ont nourri les Romains, 
Ou plutôt qu'en esclave ont façonné leurs mains , 
Sans kû rien mettre au cœur qu'une crainte servile 
Qui tresable à voir une aigle» et reipecte un ëdiliy l 

Lm trminie ful êrembie fiaralt tine fuipi ii is fen 

faible et négligée , un pléonasme j ce vers est très 
beau , ^tti tremUe à voit une ai^U, et respecte un édUe» * 
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ACTE I, SCÈNE L ^177 

1 9 £1 n Kome vne fois «oBtre doqs t'istémie. • • / 

On se ligue, on entreprend, ou agit, on cons- 
pire contre; mais on s'intéresse pour : on peut 
dm 9 noms eil inténuéc dans m traiié conin »mu; 
çontre tombe alois sur le traité. Cependtnt je csoit 
quon peut dire en ver», s'iniéreue contré naan 
c'est une espèce dellipse. 

'91; • • • Li roue d'JméDie 

Eit due à lliéritiflit da roi de Bidqrwe ^ 
Et ne priBodra jamais on corar etses ebf et ' 

Pour se laisser réduire à l'hyxoen d'un sujet. 

Cette expression ,de prendre un emar^ pour si- 
piifier prendre des sentiments, n*e8t guère pénaife 
que quand on dit, preaes Un eœur nouveau, ovt 

bien reprendre cœur, reprendre courage» ' 

Et saura tous garder même fidélité 
Qu'elle a gardé» aux droits de lliospitaliljS. 

Même fidélité qu'elle a gardée est un solécisme; 
il fauti ia mémfi fidélité, ou ce£Xe fidéiitéu 

le Seigneur, Totm retour y de rompre ses ocmps y 
Yens «pose feli» même , et m'expose après vous. 

On ne rompt pas plus des coups que des spec* 
Hieles. 

Comme il est ùïl sans ordre , il passera pour crime; 
Faire un retour est un barbarisme*. 

" Si j*ai besoin de tous dé peur qu'on me contraigne, 

J ai l>esoin que le roi, qu elle-même vous craigne. 

11 faudrait, potir que la pbrase iCtt exacte, ht 
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BJSM ARQUES SUJEl HICOHËDE. . 
négation ne , qu'on ne me contraigne. En général • 
voici la règle : quand le» Latins emploient le ne, 
nous i'emplojons aussi, vereor ne cadat, je craini 
^'3 ne tonibe; malt quand tes Latins se serrent 
dTaf , ëtràui, nous supprimons ce ne, dubHo atiéàk 
eas,\e doute que tous alliez; opto ut vivas , je 
souhaite que vous viviez. Quand doute est ac- 
compagné d'une négation , /e ne douU poi ^ on la 
vedonble po«r «spnjMr ia chose) /e-- ne cloute piii 
ifuevous ae r«Mti. La^uppresiéon^il ne^ans le 
cas où il est d^nsage est une licence qui n'est per- 
mise que quand la focce de l'expression la lait 
pardonner* 

^ S'ils vous tiennent ici, tout est pour eux sans crainte « 
n*e8t pas français, ot n'a 4e mus m %mmnm langnoi 

il veut dire ^ tout est sûr pour eux; ils n'ont rien à 
craindre; iis sont màltw dc iOêUi U$ pfiHVMl toutj 
UmU U$ r4usurem 

Et ne vous flattez prjmt ni sur votre grand coeur, 
ni sur l'éclat d'un nom. ccat cent lois vainqueur. 

' Un 410» n'est pas vainqueur , k wuà m ê qu'on 

D expriine que ia tcireur seule de ce nom a tout 
faitj on dit alors noblement, son nom seul a vaincum 

Il ne^faut jamais se «ernr de ces mois inatiles^ 

cent et cent fois» 

^4 Quelque haute valeur que puisse être la vôtre. . • • 

Ce eu deiectnen:^. 11 ost vinj qu'il nVHiit 

^aâ iiicil^ i in^s ce sont cc^ uicuicii dillicuités ^ui ^ 



^ I 
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[ ACT* I, SCÊIi E î. 279 

ièTsqti*ellefS sont vaincues, rendent la Leile poésie 
n^n^rienre à la prose. ' 

^ S Vous n'avez en ces lieux qne deuxBras conune un autie. 

Voilà de ces vers de la basse comédie' qn'on se 

permettait trop souvent clans le st^le noble. 

>^ Deux (assassins) s'y sont découverts, que j'amène aveé mot 
Afin de la'oonvainere et détromper le roL 

Il fant pour l'exactitude, et de dttromper ; mais 
cette licence est souvent très excusable en vers : 
il ii*est pas permis de la prendre en prose. 

*7 Trois sceptres h. son tiône attachés par mon bras 
Parleront an lieu d'elle , et ne se taiiont pas. 

. Toute métaphore , comme on Ta dit , pour être 

bonne, doit être une image qu'on puisse peindre; 
mais comment peindre trois sceptres qu'un bras 
attache un trône, et qui parlent? Bailleurs, 
puisque les sceptres parleront, il est clair qu'ils ne 
se tairont pas. Ces sortes de pléonasmes i(ont les 
plus vicieux : ils retombent quelquefois dans 
qu'on appelle le^tjle niais; Hélas! s'il ji était pas 
moH , U seraU encore eK s» je* ' ' 

11 ne m'a jamais vu, ne me découvrez pas. 

U aisnait à mM «m» ^ Niooioid» 

apportât quelque raison qui.fit voir qn*il ne doit 

pas être reconnu par son frère avant d av^oir parlé 
au roi. 11 semble que Nicomède veuille seulement 
sé' procurer ici le plaisir d'embarrasser sou frère , 
€t que l'auteur ne songe qu*à ménager une de cet 
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«80 RIEMA&QUES SDH «IGOMÉDS. 
* scènes théâtralef. C^llê-ci est plutôt de U haut* 

comédie que de la tragédie; elle est attachante j 
et, quoiqu'elle ne ptoduise rien dans lapièce«€lle 
£Mit plaisir. 

SCÈNE IL 

s Sic» front 0sl»ri propre \ WLêio^ptênt ht ^dlM^ 
Quand j'en aurai deisein, j'cniaufai prendre nn antre; 

'Mmi propre, dans toutes set acceptiont, ett ab» 
«•liimeiit banni 4^ *^J^ noble ; et par la eonc- 
truettott y il senible c[fie le front de Laodice «oit 
mal propre à acquérir le front d'Attale. De plus, 
prendre un front est un barbarisme : on dit bien , 
U pi^ iiJt viâàgesévèté, um firent sereim on triste; 
mais en génial on ne pe^t pas dire, prendre mm 
front y parceqn*on ne pent pas prendre ce qu'on a. 
Il faut ajouter une épitbète qui marque le senti- 
ment on peint sur son b'ont» sur son yisage. 

3 Vous ne Facquerrez point, puisqu'il «I toni à tous* 

Ces compliments , ces dialogues de coniFeci»- 
tion , ne doivent pas entrer dans la tragédie^ 

^ Je n'ai donc pas besoin d'un visage plus doux. 

Avoir besoin d*utt visage ! 

4 Ccat un Inenmal acqM ^ j'aime udciiz voua rencbf^ 

Laodice commence àprendie le ton de i ironie. 
Corneille l'a prodiguée dans cette pièce d'un bout 
à Tautre. 11 ne faut pas soutenir un ouvrage entier 
par la mime figure. L'ironie par elle-même n'n 
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nen îie tragique ; il fâu4rait'àii moins ^inVlle ftkt 

aoble : uèais au bien mal acquis est comic[ue. 

^ Pmir garder Tcmooetir je n'ai pat où le mettte. . 

Après les* beaux vers que Laodice a débités 
dania la scène précédente et va débiter enoore , on 
ne peut sans chagrin loi voir prendre si smirent 

le ton du Las comi^j^ue. Ce vers serait à peine soufi 
fert dans une farce. 

* • 

^ liS place est occupée^ 

ressemble trop à M Sifnora è impedUa des Italiens. 
Oh ne doit jamais employer de ces expresaions' 
lamiKères qui rappellent des idées comiques : c*est 
alors sur-tout (^u ou doit chercher des tours nobles. 

^ 4)uB odniqin IWope a de benne fatoae! 

est comique et n'est pas français : on ne dit point," 
il a bonne fortune, mauvaise fortune; et on sait ce 
qn*on entend par bonnes fbrtunes dans la conver- 
sation; c'est précisément par cette raison que cette 
expression doit être bannie du théâtre tragique* 

• Et que seroît heureux qui pourroit aujourd'hui 
Disputer cette place, et l'en^orter sur lui I 

Que serait heureux qui, n*èst pasfiM^s. Quits 
sont heureux ceux qui peuvent aimer! estuu fort joli 
vers. Que sont heureux ceux qui feuveni aimer! est 
.on barbadsine. Remarquez qQ*un seulmot de plus 
ou de moins snffit pont gâter absolument les. plus 
nobles pensées et les ^Ins beUes expressions^ - 

p. GoraeiU*. 4* ^ , 



U6% REMARQUES SUR HICOMLÉDE. 

9 Et l'on ignore encor parmi ses ennefilis 

L'art de reprendre un fort qu'une fois il a pris. 

Celui-ci toutefois peut s'attaquer de sorte 

Qqe, tout vaillant qu'il est, i^^udra ql4i^eIl sorte. 

Toutés les Ibis que Ton emploie nu pronom 

dans une phrase il se rapporte au 3emier nom 
substantif ^ ainsi , dans cette phrase , celui-ci se 
rapporte Bn fbri, et les deux pronoms U se rap- 
pôrtent-'à cêlui^L Le sens grammatical est , quelque 
. vaillant que -toit ee fort, U faudra qu'Ali s&rte: et Ton 
voit assez combien ce sens est vicieux. Corneille 
veut dire, quelque vaiiiaut que soiije conquérant^ 

mais il lâe le dit paa. 

Vous pourriez vous méprendre. — Et si le roi le veut? 

On peut faire ici une réflexion. Attal^ parle de 
son amour, et des intérêts de lëtat^ et des secrets 

- du roi , devant un inconnu : cela n'est pas conforme 
k la prudence dont Attale est souvent loué dans la 
pièce. Mais aussi sans ce défaut la scène uosubsis^ 
terait pas ; et quelquefois on soufiie des fau^s qui 
amènent des beautés. 

S*il est roi , je suis i-einc; 

Et vers moi tout Teficrt de ^n autorité 
li*agit ^ ptr prière et par dvililé^ 

Chilité, terme de comédie. Ce sentiment de fiertif 
est beau dans Laodire , mais csi-i 1 bien fondé ? Elle 
est reine d' Arménie , mais elle n est point dans son 
ro^raume ; .elle est à la covt de Pmsias , qui de son 
aveu est IcdépOMtaire de je» jemie» , qtà a sur 



L.iyiii^L,Ci Ly Google 



•Ue l«splii» grands droits par Tordre de ton pire, 
qui est le^oiaitre enfin, et dont kt prière» sontdei 

ordres. La jeune Laodice peut avec bienséance n'é- 
COUter que sa fierté , et se tromper un peu par gran- 
^nr d*ame. £Ue peuiayoir tort dans le fond ; mais 
il est dans son earaetère d'avoir ce tort. Enfin 
¥^a^ïl (jue par frUrtfieét'sigai&eYf MdoU ojit ijUê 
par pritrfi. ^ . * 

Seigneur» jecraînspovrvonsqii'ttnKdMBainToas édonte^ 

Yojez la remarque ci-dessus. C'est encore ici 
une expression de doute, et la négation ne est né- 
cessaire; \e crains qa*tm Ronuùa ne vous écoute: 
inais en poésie onpent se dispenser de cette règ^» 

*^ Kt ne savez-vous plus qu'il n'est princes ni rois 
Qu'elle jdatgxte égakr à ses nKHudres beuigeoisl 

Bdttiïyeoif; cette expression est bannie dn stjrle 
noble. Elle y était adanie à Rome, et Test encore 

dans les républiques : le droit de bourgeoisie , le 
litre ds bourgeûii^Eïie a perdu ekes nous de sa di- 
gnité, pe«t»étr« paiee^e, nous ne jootssoiis pM 
de8droIlsqu*elleexpriBi«.iUabniugtDli, dans tmè 
république , est en général un homme capable de 
parvenir aux emplois; dans un état monarchique ^ 
c'est un bomme du commun. Aussi ce mot est-ii 
ironiq;nedans labonclut delftcomèdaget ji'^te lûm 
à la noble fermeté de son discoum* 

*4 Mais je aains qu'elle échappe. 

Voyes ks nou» oi-dnasmi* U âmdtmi fn'eUs m'é* 

•happe. 
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s84 K£MAKQU£$vSUR NiCaMÉDE.. 

<S Puisqu'ik se sont privés , pour œ nom i'impoitaact,, 

Des charmantes douceurs d'élever votre enfance. 

Une affaire e&t d importance i un nom ne i'esi 
pas. . # 

Dès l'âge de quatre ans ils vous ont éloigné. 

Ce vers es%très adroit : il parait sans artifice ; et 
il j a beaucoup d'art à donner mnn nne raison 

qui empêche évidemment qu'Attale ne reconnaisse 
son frère.. 

17 Madame^ encore un conffc, cet liomme ett-0 à tous? 

Encore un coup; ce terme trop familier aété em« 
plojé par Kacine dans Bérénice ; 

Madame, encore un ^eonip» qn'-en peist*]l arriver ? 

Ce 90nt des négligences qui étaient pardon- 
nables. 

s * El fonr voua dinMir est-Il si ttéeessaiie 
Que vous ne lui puisriex ei4oiuier de se tttre?< 

Le mot ^(Vertir ^ et même les trois vers que dit 
Attalc, sont absolument du st/le comique* 

Et, loin de kdvviersosiUen en son absence. 

Le mot voler est bas ; on emploie , dans le style 
noble, ravir, enlever, arracher, ôter , priver,^ dé--. 
pouiUeTf etc. 

Stiékez qu'3'n'en est point que le cîel n*aH &ît naître 

Pour commander aux rois et poui^ vivre sans maître. 

Ges denx vers sont de la tragédie de Ci nna, dans* 
le r61e d'£milie $ mais ils eonvieiment bien mieux * 
lr£niilM tonàiiM f a*à un pince arménien.. 
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^ . ACT£ SCÈNE IL md5i 
. Au lette cette scène ot tfèi attachsate : toute* 
lêf fois que éwx personnages se braTent stna se 

connaitre le succès de la scène est sûr* 

Presque tonte la fin de la scène seconde et lé 
eommènceaient de celle-ci sont une* ironie perpé- 
tuelle. 

^» • V b âei|neQr»fonséies donc ici? 

C'est une naïveté qui échappe à tout le monde 
quand on voit quelqu'un qu'on n'attend pas. Cette 
ftmiliarité et cette ^tite n^li|[ence doivent être 
bannies de la tragédie.. 

^ Oui, madame, )'y suis, et Mëirohate aussi. . 

6i Hieomède eAt établi dans la première scène 

que ce Métrobate était un des assassins ga^és par 
Arsinoé , ce vers ferait un grand eiTet j mais il en 
fait moins , parceqn*on ne connaît pas encore ce 
Métrobate. 

4 J'avois ici laissé mon maître et nu maitressei' 

Malfreffie; On penneftait idors oe terme peu tra- 
gique. Màlfre et maUreue seaiblent êdm id m» jeu 

de mots peu noble. 

^ H ne tiendra qu'an rbi qu'ans ef^ts {è ne pmse; 

Souvent en ce temps -là on supprimait le ne 
quand il fallait reB^iojrer, et on .s'en serrait 
quand il fallait Tomettre.. Le second «r est ki 
un soléciiine. Il âem à ifom, «*eft«à-dive II 
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286 RExMARQUES S U Pv MCOMÉDE. 
pend de vous (][ue je pasfej^^ue fiuM» 
«îomkatley etc. IL ne tU^t tfu'à vms «st k mèn^ 
chose quU îUstU à voiu^ donc le jie suivant est 

uu solécisme. 

Àkl seigneur, ernses si TopscoiiiiQissamiiiaL. ••-<?-» 

On connaît mal quand on se trompe au carac- 
tère. Laodice dit a Cléopâtre , Je vous connaissais 
Qud; Pfaotin dit , J 'ai mal connu César. Mais , quand 
' on Ignore qnel est liioarme à qn Ton parle , alors 
il faut je ne connaissais pas. . 

. 9 Mnoe^ftitM^su^ voir un pins difpae rival, elc^ 

Tout ce discours est noble, ferme , élevé : c*est 
là de la véritable grandeur ^ il uj a ni ironie ni 
enftnreT ^-^ 

^ Kt nous verrons ainsi qui fait mieux un brave homme , 
Des kçoBs d'Annibal, ou de celles de Rome. 

Dans la règle il £ànt qui font; et faire mUitx an 
brave homme n'est pas élégant. 

.> Ce prompt retour me perd , et roinptvotia si^tBtpriseb— 
Tu l'enteods asal» Atlale i il la oet dans ma naia. 

Tu l'entends mal est comique ; et meUre dans la 
* mmn n'est pas noble* 

* Dedans nbn eàb&iet am^!ne4e sans suite. 

Vo jez èes> ronanfu^a dss antres^tragédies sur le 
motdedanic 
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ACTE I, SCÉiSE V. ^83 

' Xé cftint qa'à la vertu par les Romatiis nutcttit. • • • 

Qb*^^^ ftAqc t^Êpim papJà mm nurfa UffÊiafim^ 

Ces derniers vers sont de la conTersation lâ 
plus négligée »et ce senUmnt est intolérable. On re- 

trouve le même définit to tt tii ki i ftM t f«e GonMiile 
frit nisonnev un prinoe, un imoiatce; tous dieent 

qu'il faut être fourbe et méchant povr régner. On a 
déjà remarqué que jamais homme d eta^ne parle 
ainsi» Ce déiaut yient de ce qu il est très difficile de 
ménager ses e«pi'<i»ioni étée ê^nUmêg^mU^tat ' « 

des choses qni téToltent. C*e8t une grande impru- 
dence et une grande bassesse dans une reine de 
diie qu'il faut être fourbe et criminel pour ré- 
gner. I7it trÔM acquis fAr-là est une expression de 
comédie» 

^ Borne l'eAt laissé vivre , et sa légalité 
N 'eût point forcé les lois de Tbospitelité. . 

Lé^a/ifén'a jamais signifié \u$tlifi^,4q/ÊiUà9ma^nm 
nimité; il signifie 'mUhentkUé d*um^ M rwH^ dfes 

formes ordinaires. 

^ Savanieàissd^Mnsdeeeqnllse^b&iie» 

Elle le sottiTToit mal auprès d'un adversaire» 

Savante de est un bacbaiisme ; savas^t4^ 4^^f 
répétition &utiYe«, 

4 De chez Antiochus elle Tait Êdt bannir. 

Jjia^eftsiontsQp basse» 4e e^eafiâ» sU e^Meee»^ 
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a88 REMARQUES SUR NICOMÈDE. 

5 Car je crois que tu sais que , quand l'aigle roniaiiK». . . . 

Tout écriyain doit éviter ces amas de monosyl- 
labes cjui se heurtent, car, que, quand: mais ce 
qu'on doit plus éviter, c'est de dire à sa conildente 
ce qu'elle sait ; ce tour n'est pas assez adroit. 

• Vit choir ses légions au hord du Trasimène, *S 
Flaminius son père en étoit général. •* 

'* C/ioir^ expression absolument vieillie. 

1 Ce fils donc , qu'a presse la soif de sa vengeance. . . . 

Cacophonie qu'il faut éviter encore, donc qu'a. 

8 S'crft aisément rendu de mon intelligence , 

n'est pas fran^^ais ; on est eu intelligence , on se rend 
du parti de quelqu'un. 

9 L'espoir d'en voir l'objet entre ses mains remis 
A pratiqué par lui le retour de mon fils. 

. 11 faut un eflfort pour deviner quel est cet objet: 
c*est, par la phrase, l'objet de leur intelligence; 
par le sens , c'est Laodice. La première loi est d'être 
clair; il ne faut jamais y manquer. 

'® Par lui j'ai jeté Rome en haute jalousie , 

n'est pas français: on inspire de la jalousie , on la- 
fait naître : la jalousie ne peut être haute; elle est 
grande, elle est violente, soupçonneuse, etc. 

"Il s'en est fait nommer hii-même ambassadeur.' 

Cet il se rapporte au prince Atlale; mais il eu 
est trop loin : cela rend la phrase obscure , de même 
que borner sa grandeur ; il semble que ce soit la gran- 
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âenr de rhjmen. Xe« articles ,'leé prouoitift mal 

placés, jettent toujours de l'embarras dans It 
Stjle: c'est le plus grand inconvénient de la laa> 
gne firaiiçaîse , qui est d'ailleurs si amie de laelarté»* 

^ ^ Et Toilii le«eul point où Rome s'intércftse^ 

Pourquoi Arsînoé dit-elle tout celu à «ne eim* 
fidenteinutile?€léopâtre,dans Rodogune, tonbe 
dans le même défaut. La plupart des confidence» 
sont iroideset déplacées, à moins qu elles ne soient 
néoessalres : il faut qu'un personnago paraisse 
«Toir besoin de parler, et nonpasenTÎedc pai^r. 

A ^ Atùde à M dessem entreprend sa maîtresse.- ' 

On entreprend de faire quelque chose, ou bien 
on entreprend quelque chose; mais on n'entre- 
prend pas Quelqu'un : cela pe< se pourrait dire à 
toute force que dane le bas comique, et encore 
o*e«t dans un autre sens; cela yent dire aUaqmer, 
demander ration, embarrasser j faire querelle» Ce vers 
n'est pas fraudais. 

*• •* . . Et i'aî era pour le îmeux 

Qu'il falloit de sou fort l'attirer en ces lieux» 

lV>er te itùeax, espressioti de comédi e. ^ 

'S Métrobaie Ta fait, par des terreurs pani^oes..*. 

L*a fhii et terreurs 'paniques, expressions qui 
n*ont rien de noble. 

16 Feignanide lui trahir mes or di es tyr a nn iq n s s , 

est un barbarisme^ il faut de luidévoiler^ de lui di- 
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at^O REMARQUES SUR KICOMÈOE. 
t^kr, de iui afipr§iulrê, de^ trahir aies ofdru tyâm* 
/ miqius en sa faveur. 

Les comédiens ont corrigé, j'ai feint d'être ef" 
frayée ^maiis la chose n'est pasmoio6p€titeetiaoiiii 
iactigii» (i^ la graadeor in tragiqiw» 

Et si ce diadème uo^fois est à nous , 
Que cette reine après se dioisiste un époux. 

Cet une' fois eH une explétire trop triviale. 

*• Le fdt, que b Romaîu pou ss era- y i ¥eme« t , 
Dit peur d*oflbi8cr Rome y e^ira dunidenkenf. • • • 

Chaadea/ttU : cet adyerbe est proscrit du at^le 
noble. 

Et ce prince , piqué d'une juste colère, ' 
^'flppçrtejcii sans ému,4ii bravera'soA pte 

Piqué d'une juste eMre n'est pas français. On ' 

est pic[ué d'un procédé, et animé de colère. 

^Et oonune à rée h au flê r j 'appliquerai mes aoinî. • • • 
MonMrepriie est sure , et sa perte iuXullibie. 

Cette phrase et ce tour ^i comaiélicent par 
^aiiime*sont familiers à Corneille. Un j en a aucun 
exemple dans Racine. Ce tour est un peu trop pro- 
saïque : il réussit quelquefois ; mais il ne iiftUt pas 
eu iiaire un trop h*équei(t usaji^e» 

Voilà mon cœur çuvert. » 
Mais pourquoi a*t-eUe oarart so» emux à 
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ACTE I» SCÈMB Y. . J91 
Glé<Mi«? qu'en Tésulte^-il ? Je ttis ipÊ*i\ est pemit 

d'ouVrirson cœur; ces confidences sontpaidonnéei 
guipassions : une jeune priacessc peu,t ayouer 
confidente des sentiments* qui échappent à son 
cttnr; ^lais une reine politique né doit ùire part 
de ses projets qu*à 'ceux qui les doivent serriiu 
Cette scène est froide et mal écrite. 

^ Mais dans au>n ealniiet Flamidius m'attend. 

Il est clair quef laminins attend la reine ; qu elle 
a les plus grands intérêts du monde «de hâter son 

entretien avec lui. Nicomède est arrivé; il va 
trouver le roi ; il u y a pas un moment à perdre î 
cependant elle s'arrête pour détailler inutilement 
k Gléone des projets qui sontd*une nature à n'être 
confiés qu*à ceux qui doivent les seconder. Gettç 
manière d instruire le spectateur est sans art et 
sans intérêt. 

'4 Vous mecoDDoisses trop pour vonsinmtttii en pciai. 

Cela est trop trivial , et ce vers fait trop voir 
Tinutilité du W^le de Clébao : c'est un tris grand 

art de savoir intéresser les confidents à l'action. 
Méarquc, dans Pol^eucte, montre comment un 
confident peut être nécessaire. ' 



s. 
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ACTE D Ë U X I È afrE... 

' . La haute vota da prince Vicomède 

Pour ce cpxon pHit eti craindre est ub paissant lemcde. 

Use h aute vertu, remède pour ce iju*on en peui 
craindre, est ai coirect ni clair. 

^ Vn jcettwr «i aondain manque on peu de tei^ect; ' 

Vu rMour qui mauque de respect I 

^ il a'en vent plus dépendre , et croit que ses conquêtes 
Aiy-à^m de &ou bras ne laissent point de têtes. 

Des lâes au'^essus des brasl il n*était pins per- 
mis fl'écrîre ainsi cm iGS^ : mais Corneille ue 
châtia jamais son stvle; il passe pour valoir mieux 
par la force de» idées qiie par l'expression : ce- 
pendant observes que, toutes les Ibis quil est 
Teritahlement ^rand^ son expression est noble et 

juste , et ses vers sont bons. 

« * 

4 i. soim lenr de¥ob lem histts âtis se isininent 

Il semble que les hauts iaits suivent un devoir, 
et quIMs se temissmtt en le suivant : ce B*est pas 
parier sa langue. 

5 £tce8frandsoGeuKs,;enllÀdubniitdeIeurseaiBbiiBk«.« 
Font du ownmandmnent une douce habitude. 

Des cœurs enfiéis de bruit sont aus^i intolérables 
que des léUi- munUgnu des 6ras. 
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^ AÇXià SCÉjNK I. . . 

^. DU t0ii|» Aftifit^ 4i» qpM le nqpa.de àq^ 
Rédàit toente knr ivoire ea un rasg trop aLjet. 

Qu est-ce que le rang d'une gloire? ne réduit 
pM pn, on rédttit à* Presse tant le stjhe â% cette 
f^èae 9êV TÎcBeax; l» raiBon em est que l^autsnir 
emjj^oie le ton âe Ift eonrematîM ftinilière, dunt 

laquelle on se permet beaucoup d'impropiitités , 
€t souvent des solécismes et des barbarismes* Le 
stjle de la wsnmifàx'W peut étse admiA dans une 
comédie héroïque , mais il faut que ce soit la con« 
versation des Gondé , des la Rochefoucauld , des 
Aetz , des Pascal , de» Arnaud. ^ * 

7 Qaiay liien que letùr naissanœ an trtiie leet jeitine , 
Sf son Ordre est trop lent , leur grand oœar 8*èn zlradfte. 

L'ordre ^ui? de la naissance^ Cela ne, fait 
{joint d^siMis; et jiMi;ttjie A*est ni aa^ez fort, ni aases 
relayé. 

• Qu'on voit naître de 11^ mille sourdes pratiques 
Dàns le gros de son peujfdie et dans sei domettifoef.' 

Cw expressions n appartiennent qu'au st^le fa- 
milier de la comédie. • . t % 

9 Si )e n'ëtois lion përe , il seroit énminéi » ete; 

On re^trouyeup pcu.Cçiruc^^ dans c^tte tirade^ 
quoique la mèm^ pensée j p^\t répétée et retour- 
- «ée en {dusieors façons ; ce qui était un vice com;- 
muQ en ce. temps-là. Mais a quoi bon tons ca^ 

discours? Qua veut Prusias ? Rien. Quelle résolu- 
pi^^^<^-U avec Ar2upe 2 ^ucunç* Cette scène 

F. Cornet 



^ kj i^Lo .y Google 



594 REMARQUES SUR NICOMÈDE. 
paraît peu nécessaire, ainsi que celle d'Arsinoé et 
de sa confidente. En général , toute scène entre uu 
personnage principal et un eonfident est froide , à 
moins que ce personnage n'ait un secret impor- 
tant à confier, un grand dessein à faire réussir, 
une passion furieuse à développer. , 

• ** Il n'est rien qui ne cède h l'ardeur de régner J 
Et depuis qu'une fois elle nous inquiète, *^ 
La nature est aveugle, et la vertu muette. * 

Inquiète n'est pas le mot propre ; depuis est ici 

un solécisme: le sens est, dès qu'une fois cette 

passion s'est emparée de nous. . * 

> C 

. 7 . Si je lui laisse un jour une couronne , 

Ma tête en porte trois que sa valeur me donne. 

J'en rougis dans mon ame ; et ma confusion. . . . 
^ Sans cesse offre k mes ;^eux cette vue importune , 
^ Que qui m'en donne trois peut bien m'en ôter une ; i 

Qu'il n'a qu'à l'entreprendre , et peut tout ce qu'il veut.. 
^ -luge , Araspe , où j eu suis , s'd veut tout ce qu'il peut. 

; Ces iinti thèses et ces figures de mots, comme 
on la déjà remarqué, doivent être bien rares. 
La versification héroïque exige que les vers ne 
finissent point par des verbes en monosyllabes; 
l'harmonie en souffre; il peut, il veut, il fait, iC 
courte sont des sjllabes sèches et rudes : il n'en 
est pas de même dans les rimes féminines; // vole, 
il presse, il prie; ces mots sont plus soutpnus; ils 
ne valent qu'une syllabe, mais on sent qu'il y en 
a deux qui forment une syllabe longue et harmo- 
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Ces petitM finesses ét Ttit tant, à peiiu) 

cooaues, et n'en soui pas moins importantes. 

y - 8t r«Bour deson frive, et b motl d'AiiwM 7^*4 ny\ 
i i'H est k dieu du peuple et celai des soldali» 

Sûr de ceux-^y , sans doute il vicut soulevei l'autre^ 
Fondre avec son pouvoir sur le resle du nôtre. 

Exptessîons vicieuses; ne peut dii*e l'autre 
que quand on loppose à tun : le nôtre ne se peut ' 

dire à la place du mien, à moins qu on n'ait déjà 
parlé au pluriel, ie le répète encore , rien n est si 
difficile et û rave que de lûen écrijre. , ^ 

*5 Je veux bien toutefois agir avec adresse, 

Joindrp beaucoup d'honneur à bieu peu de rudesse, etc. 

Tout celarfl^ (^^n st^le con^» obs<air. he reUe 
du nStre n'est pas toui^fiUi impuissant, et hiea - 

peu de rudesse, et le prix d*un mérite mêlé douce- 
ment à un ressentiment! il n y a pas^ià deux XUÇts 
qui soieut faits iui^ouç l'autre. 

dCÈNE II. 

• Je viens rrniercier et mon père et mon roi. ... ^''^ 
D'avoir choisi mon bras pour une telle gloire. 

On ne choisit point un bras pour ûne gl^i^e» « 

• Vous jKîuviez vous passer de mes enibrassementl. # • » 
' Et vous ne deviez pas envelo[)per d'un rrime \ ' 

CSe que Totre vicKHre ajoute à votre estime. - ' <^ ; - 

Il a ^ptasÊkk99ntmÊàemÂ*mM^hkn^ea S 

I ruiesscj et il eommence par dire k iN^comcclc la 
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chose du monde la ^ius rudcj il le déclare crimi- 
nel d'état. '. 

Ajoute à «ofre êêtbm s'tst pas fr«i»çaîi en 
MBS i V^ttàÉ^û où ttoiis aomaies pM notre 
estime : on ne pem dire ffùire egUme, bamine on 
dit, votre gloire, votre vertu, * >■ • 

^ Abandonner mon cemp en est nn capital , 
Inexcimble en tous , et plus au général. 

Au g4u4ral est an .solécisme | il ùaai sUut un 
finérul» 

4. , • Un bonbeor si pmà me coûte nn petit erime. 

Un petit crime, cette épithtte n est pas du style 
dé la tragédie. Le crime de I^icomède est en effet 
Irfen fïible. Hic<^ède parle ici troniquonent à 
son père , comme il a parlé à son frère ; car , par ee 
désir trop ardent y il enlciul le désir qu'il avait de 
voir sa maîtresse, il n a point du tout d'amout 
ponr son père : le pnbltc nen est pas fiché; otf 
méprise Fmsias; on aime beeooonp la hautenr 
d*un héros persécuté. Pcfîf crime, bonheur 'si grand; 
ces contrastes aÛectes tout un mauvais eifet. 

w 

^ . X ' L'Ige ne m'eo laisse 

. Qu'un vain liue d honneur c^u'un rend à ma vieillesse. 

On rend on honneur ; on. ne rend point un 
titre d'houoeur*. 

« liMM de Mat voos daiiM 

Seul semble dire que Frusias abdique^ et il 
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est si loin d'abdiquer, qu'il vieutde menacer sou 
ûii. C'est trop se contredire. 

7 Prenez-ea aujourd'hui la marque la plus haute. 
La marqué haute! 

* 

* Mais gardez- vous aussi d oublier votre faute ; 
£t, comme elle fait brèche au pouvoir souverain, 
Fm» ia bmi lépmr, retoonm dès denuno. . 

Cette expression faire brèche n'est plus d'usage : 
ce n'est pas (jue l'idée ne soit noble; mais en 
français toutes les fois que le mot faire n'est pas 
sîiiyi dHin article, il fiifitte'tiii« ft^n de perler 
proverbiale trop ftmiHère. Pain assaut, fiUre leree 
de voiles, faire de nécessité vertu, faire feruie, 
faire brèche , faire halte , etc. ; toutes e^Lpressions 
bannies du vers héroïque* 

9 Remettez en éclat la absoliie* 

' GomoM M ne met viea eu éclat f on 11*7 remet 
rien; on denne de l^édat;. on n%est ^n Ininiirey 

en évidence , en honneur , en son jour. 

. • ' H'aniorisex pas 

De plus médiants que romk la mettre pins bas. 

Cette manière de s'exprimer n'est plus d'usage, 
et n*a jamais iait nn bon effet* Remarquez que bas 
ëtt tm adverbe monosjUabe : ne finissez Jamais 
un vers par bas, à bas, plus bas, haut, plus hauU 

II n est tM|niq(à'inaoneideei astre ailkMliuie. . 

Cette métaphore est vicieuse en ce qu'eiie sup^ 
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pote que «let «sts» de LaikUee «M d<flitiiflu d« 

ciel en terre* » ' 

>3 VoQt ^'il j'Ani qydgue «crfwbnoniift. 

Fnisias veut ajassi railler. 'Cctte pièce est^trop 

pleine de railleries et d'iroaics. 

Elk eit frète à partir saui plus grand équipage. 

Ce dcrnieL' hémistickc aat fibifoiaiatai du. »t^l^ 
de la comédie. 

^4 Je n'ai gaide à êea laof de faire no tel oiitraQt.' 
IIIm TaiiilMissadbar ebtie , il le faut éeeitiar^ 

Puis nous veiToas cpiel ordre on y doit apporter. 

Ce dernier irers est trop familier. Mais .à quoi 
«e vappotte cet HmàTe} k'L'^^amkMttdôÊUi, à VotHrage, 

SCÈNE IIL 

« , . Vous pouvez juger des soins qu'elle en a pris 
Parles hautes vertus et les illustres marijiMa 
^« lent hkêt» cttini Je sang ds vm mùÊ mu fÊm 

Illustre^ mafrfaertftn^^^&éjhi plusieurs foh r©»' 
marqué ce mat vague qui n'est que pour la rime. 

* Si'Tqiis'§diesttodeoëteeiieatrtoft» 
SeDÀeeierdie^'fl règne. 

Ifourritare est ici pour éducation i et dant^ ce 
sens il in^ se dit pins ) c^est pisii»«ètte une {Mvte 
. p e u r n b ire iangoe. J^oA'e 'etef est attwi*y»olt. 

On «e Ait jpfix» VmiBut'i mht Jeniiis^ été 

* r 
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français :.0ii a de Testinaue ^ w a0n%m 4« l'^stMm» 
on sent de l'estisie; etcest prMsémaaf fVcequ Qi^ 

la sent qu'où ne la fait pas. Par la même r^i^pn 
on sent de 1 amour , dç :l'ai}iiti€.i o^ 9fi fait VÀ^à/^ 
V#iMMi4rm 4e i'amitié.^ . ^ 

4 Je trois que pour régner il en a les mérites. 

^ Cfk^il^sions ni cette consltucUoi!! né «ont 
ffàîi(q9^9eB; i ^iPà^^ mérites pour régMt^! 

« gHlil^^^ de répondre pour poi. 

l^eroi Pmtias, qui n'etl déjà pa» trop reapeo* 
table, est peut-être «nccue plus avili daas cette 
scène y où Nicomède lui donne, en présence de 
ramb&tsaâéur de Hyme^ des- coiiseiis qui ressem- 
blant souvent à des reproches. Il est même assez 
étonÂaiitl que , connaissàtit la fierté de son fils', et 
sachant combien ce disciple d'Annibal hait les 
Romains, il le charge de répondre à l'ambassa- 
deur «de Home, qu'il crort avoir grand intérêt de 
m'énager. l^aain ttja Mille nDte.d* aé)^dae à 
ramliaBMld(mriparnimanftre4b<msiM,«e^^ i'«xpose 

visiblemeat à»¥Otf l aç»b4l^4|è|i\çiJ^t^i;P pa^ I^i- 

comède»^.^ .^ ^ wî<sJ>'< U i**^^ - . 4»> 

Il a commence par' mre a son fîis , Vons été» 

mminel d'état, vous mérîteft d'être |»uni de mort^ 

€t il finit par ïm dm , ÎRépwsde» wkai h 

l'ambassadeur dé Kome en pi tsence ; laites le 

piHiWtigi m , t^n^ui fM^ &^»i fi^^ - de 
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sert à rien. Prusias joue un rôle avilissant; mais 
celui de Wicomède est noble et imposant. Ces per- 
sonnages plaisent toujours à la multitude , et 
révoltent quelquefois les honnêtes gens. 

C'est toujours un problème à résoudre si les 
caractères bas et faibles peuvent figurer dans une 
tragédie. Le parterre s'élève contre eux à une 
première représentation : on aime à faire tomber 
sur l'auteur le mépris que lui-mcme inspire pour 
le personnage; les critiques se déchaînent: cepen- 
dant ces caractères sont dans la nature i Maxime 
dans Cinna, Félix dans Pol^eucte^^ 

^ ' C est un rare trésor qu'elle devroît garder 
^t conserver chez soi sa chère nourriture. 

, Cela n'est pas français ; et conserver ne se lie 
pas avec (qu'elle devrait. Nicomède a déjà parlé de 
bonne nourriture : si vous faites état de cette nour- • 

^ Ce perfide ennemi de la grandeur romaine 

- Wen a mis en son cœur que mépris et que haine.' 

Cela n'est pas français ; n'en mettre cfue mépris! 

' On me croit son disciple , et je le tiens à gloire. 

Cette manière de s'exprimer a vieilli. 

9 Attale a le cœur grand, l'écrit grand , l'ame grande, 
'.' Et toutes les grandeurs dont se faitim grand roi. 

' Ces deux vers sont du nombre de ceux que les 
comédiens avaient corrigés : en effet cette distinc- 
tion du cœur, de l'esprit et d« lame, cette énu- 
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mération de parties faite ironiquement , est trop 

loin du ton de la tragédie , et cette répétitioa de 
giFaud et grande est comique^ 

le Qa*il enfEUM ponrhti ee que j'ai fiâtpottr too*. 

On ne deyine pas d'abord œ que veut dire cet 
eji;il est très inutile,, et il se rappo'tte à twrl»^ 
qui est deux ver» plus haut. 

Je lui prête mon bras, et veux dès maintenant^ 
S'â daigne s'en servir , étie son lieutenant. 
L'ezenigle des Romains m'autorise à le ùàtti 

On a dé']h dit que cette expression ne doit ja- 
mais être admise ; elle est ici yicieuse , parceque 
le frire se rapporte à être, et signifie à la lettre 
ptire son Ueutenani, 

Le reste de l'Asie à nos côtes rangée , etc. 

* On dit ranger les eâiet , maisnon rangée aim côtes j 

•^OVLV siiutc : c'est un,barbarisme. 

X 3 Et si flanunius en est le «ipitaine , 

y oits pentrons hii tnouTer un lac de Trssimèoe, 

Ce n'est pas le mêmç Flaminius. mais ^insulte 
vCtxk est pas moindre. 

*4 Ou laissez-moi parler , sire , OU &ite8-mol waté, 

11 est clair qu'il n j a pas de milieu ^ le sens estg' 
puiscjue vous m'avez frU ré0>ndre pouritous, laisser 

moi parletr 

1$ Seig^aoTt Toiii pardonnea au2t chaleurs de son %e. 
Chaleurs de son àge^ mavfatt terme* 
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Le temps et la raison pourroat le rendre sage. 

C'e5t ce qu'on dit a un enfant mal morigéné : ce 
n'est pas ainsi qu'on parle à un prince qui a conquis . 
trois rojaumes; et si ce jeune homme n'est pas sage , 
pourquoi Prusias l'a-t-il chargé de parler pour lui?. 

'7 Puisqu'il peut la servy* à me faire descendre, 
Il a plus de vertu que n'en eut Alexandre. , 

Ce premier vers est inintelligible. A quoi se rap- 
porte ce la servir? au dernier substantif , à la puis- 
sance de Nicomèdeque Rome veut diviser. Me faire 
descendre; il faut dire d'où l'on descend: Et monté 
sur le faite, il aspire à descendre* 

' ^ Et je lui dois quitter , pour le mettre en mon rang , 
Le bien de mes aïeux , ou le prix de mon sang. 

On ne dit point quitter a, on dit quitter^pour: Je 
dois quitter pour lui , OM je lui dois céder ^laisser , aban- 
donner, 

' » Les plus rares exploits que vous ayez pu faire 
N'ont jeté qu'un dépôt sur la tête d'un père ; 
Vous n'avez fait le roi que garde de leur prix , etc. • 

Jeter un dépôt sur une tête , être qarde d un prix , 
une grandeur épanchée; toutes expressions impro- 
pres et incorrectes : de plus , ce discours de Flami^ 
nius semble un peu sophistique. L'exemple de Sci- 
pion , qui ne prit point Cartha^e pour lui , et qui 
ne le pouvait pas , ne conclut rien du tout contre 
un prince qui n'est pas républicain, et qui a des 
droits sur ses conquêtes. ^ 
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Si vous en consultiez des têtes bien sense'es, 
Elles vous dëferoient de ces belles pensées. 
« Prepeft fodquÊ loisk do rêver làrii^ilfi. • 

Cela «n du §%jït de madam Peff^oUfl dant 

^lolicre. , * 

^ ' I liniii tioiDi do IbiiMiB li tm fair miliiniifa _ 
Et TOUS pourrez avoir des viabiis plus dains. 

Laisser de la ^/méeest inintt liiiîible : d'ailleurs la 
filmée des feux mili t a i res est uae ligute trop bi%ai.'j:t* 
Le second T^ers est du lias coitttque. 

Le temps pourra donner quelque décision 
Si la pensée est belle , ou si c'est visioo. 

.liène stjrle jBt même déiaut. 

•5 ; . . Cependant , si vous trouvez des cbamiS 
A pousser plus avant la gloire de vos armes, 
lïous ne la bornons jpoint. 

Pousser plus avant un» ^toitef 

*4 La pièce est délicate. 

Le mot de pièce ne dit point là ce que l'auteur 
a prétendu dire; c est' d'ailleurs une expression 

populaire lorsqu'elle sigliifîr intrigue, 

jt n'y réponds qu'un tnot y étant sans intérêt . . • 

* Comment péut-il dire qu'il - est sans inférât » 
après avoir dit publiquement, au premier acte , 
que Laodice est sa maîtresse, qu'il n'a quitté 
Fmrméeque poar^enirpmidre sa défense ?You- 
drait-0 eachér sott amour à FlaHdniits , «t le tromr 
per? un tel dessein convient-tt à la fierté du oi- 
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tactère deMicomède ? Flamimiu ne doit-Upaa èUt 
mstroit? 

a 6 Xraitex cette pnnce&se en reine comme elle est . 

U bnty comme «Ik fMf pour TeiLactitadei ttuiil 
comme e//o Pest serait encore plus mauyais, 

N'arejt^yoas , JUkamèàd > k lui-dire aafre cbose? 

Cette interrogation de Frnsias , qui n'a rfen dit 

pendant le cours tle cette scène, n'a-t-elle pas (quel- 
que éhoi>e de comique ? 

^l^Kco, seigneur, si ce n'est qot la veine» «près toni 9 
Saehant ee que je puis, me pousse trop à Immu. 

* Cette ixpiession est encore comique, ou du 
miNns £unilière i Aaeine s'en est sctW dans Bajaaet: 

Poussons è Ivont FiDgrat 

Mais le mot ingrat^ qui finit la |)brase , la relc Ve. Ce 
sont de petites nuances qui distinguent souvent le 
bon du BUiayais. ^ 

s . . . . ; ' : Eli quoi ! toujours obstacle I — 
De la pan d un amant ce n'est pas grand miracle. 

Toujours obstacle i^*est pas français; et grau^f 

miracle n'est pas noble ^ il est du bas comique. 

3 Cet orgueiUeuzespnl»en^deses succès. 
Pause bieii de son ooiifr nous empêcher raooès. 

On ne dit point empêcher à, cela n Cst pas fi n li- 
rais. // nous empêche l'accès de c^tie maison ; i^ous 

est là au datit f o'eat ua aolecin^m il faut dire, 



Digitized by Google 



I 



ACT£ 11, SCËNE lY. • 3o6 

HMU défend l'accès de cette maison y on nous inlerdit 
i^accèsj on nous défend , on nous empêche d' entrer* 

' Vmktm eatre lés rois ne fitit pas lliyipéciëe. . ^ 

Ce tour est impropre j il semble que des r.ois se 
marient rim à l'autre. Gen'eâtpas. assez qu'on tous 
entende, il faut qu'on ne puisse pas yous entendre 
autrement. 

4 Et les raisons d e'tat, plus fortes que ses noeuds, 
Trouvent bien les moyens d'en éteindre les fenz. 

Des raisons d'état plus fortes </ae des nœuds, rjui 
trouvent le moyen d'éteindre les feux de ces ntviids. 
Il faut renoncer à écrire quand on écrit de œ 
Bt^le. 

5 Comme elle a de l'amour, elle aura du caprice. 

£t ce vers, et l'idée qu'il prébcntC; appartien- 
nent absolument à la comédie. Ce comme reTient 
presque toujours. C'est un stjle trop incorrect , 
trop négligé , trop lâche, et qu*Une£lut jamais se 

permettre. 

^ Proposez ce^hymen vous-même à sa Hpandeur. 

Il semble qu il appelle ici la reine Laodice sn 
gratideur^ comme on dit sa majesté^ son altesse, 

9 Je seconderai Rome, et yeux TOUS introduire* 

Puisqu'elle esten nos mains, l'amom* ne nouspent nurre. 

Le pronom elle se rapporte à Kom^^ui est le 
dernîerjnom. Laconsiructiondit, puisque Rome est 
en nos mains; et l'auteur Yteut dire, paûfiie Loodicê 

ett en nos mains, • ' 
F. Corneille. 4* 
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Ces deux ver» sout trop nul cônstmits ; If^ mot 
cU «oj»f limênCne se peut receroir dans la tragédie , 
•*il n'est ennot>li par une épithète : pour le mot de 

civitité, il ne doit jamais entrer dans le style hé- 
roïque. Mais ce qui ne peut jamais être ennobli, 
c est le l'ôie de Prusias. 

ACTE TROISIÈME. 

SCÉBE h 

é 

Reine , jmisqiic ce lilre a pour vous tant de f liarmes. 
Sa perte vous devroit donner ^el^ues alarmes. 

L'avteua n'exprime pas sa pensée; il v^eut dire, 
vousdevriez craindrede U perdre :mwsapettpêigaiû/t 
qu'elle Ta déj^ perdii ; or une perte donne des re- 
grets , et non des alarmes, 

> Qui tranche trop du loi ne règne pas long-lemps. 

Cette manière de s'exprimer n'appartient plui 

qu'au comique; d'ailleurs un roi qui sait gouver- 
ner peut trancher du roi, et régner long-temps. 

^ Vons Yoos mettez fort mal au chemin de r^ier. 

Chemin fLe réqu&rjss^ peut $e dire. Toutes ces fi* 
çons de parler sont trop basses. 

^ Vous méprisez trop Rome, et vous devriez faire 
Plus d eblixne d'un roi qui vous tient lieu de J^re* 

Vont devriez faire à la fin d'un yj^n^ ttf/0§^^4» 
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ttme MI eommenceiBeiit ée fàtitre, «st m qv'iNi 
appelle nn enjambeineut vicieux. Cela n'est pa« 
peri]^ dans la poésie héroïque, ^ous avons jus- 
^*lci tti^;Ugé dé rtaantflét eetce faute : le kotevr 
la remarqnerir eis^ment parfont où elle le tmire. 
Nous aroneLéfè abeerlFé que fiUte êUûmê, fiUre plus 
d'estime, n'est pas âran^ais. 

S |leâevolraiiiLfe«Édtf ètoi)aéfitééet«iney 
CSe tflpote A "foe yn» ûdre la eenveceinef eu^ 

Gjes petites discussions , ces subtili tés politiques , 
font toujours très froidee : d*ailleuT» elle petit fort 
bien négocier t'ree Plftmfftîiis t^Praeias , qui lui 
sert de tuteur; et en e Attelle lut parie en partie 
lier le moment d après. 

^ %ci c^étt ttn )UÊâét qve yb i^BMpftÉi pet kies* » 

Le mot métier ne peut être admis qu'avec une 
expression qui le fortifie , comme le métier des armes . 
il est heoreseeiâinu eittployé ptr Hactae dane H 
aenf IcrplttS be» t AthaMe Alt à loaa : 

Laissez là cet habit , quittez ce vil métier. 

On ne peut exprimer plue IbrtenMt le méprii de 
cette reine pour le sacerdoce ^Mt îuiÉl. ' " »^ 

1 Car hm de l'Aiméme enfin je ne iaî|^SU|^ ; i^^t, ^ , . 

Si elle n*est rien hors de 1 Arménie , pourquoi dit- 
elle tant de Ibis qu'elle conserve toujours le titre 
et la ^yi9M«é4de#eitoey^Wnepeut lui ravir ? Être 
terne et éa teàlr 1» mig, c*ett être quelque ohoe% 
Corneille vi*eumt41 pte iotift , éenr de ^'tirn^ie 
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Mfififivejt^alorieQlteplmtfe^cdlflftquilatiiiTtiit 
deyiettftent claÎTet: Je De pms rien ici, mais je n'y 

conserve pas moins le titre de reine, et endette 
^alité je ne coonaû de véritables souTerains <|ue 
les dieux* 

^ Et ce 5;rand nom de reine ailleurs ne m autorise...; ' 
Qu'à vivTp indépendante, et ii avoir en tous lieux 
Pour fiouveraifis que moi, la raison, et les dieux* 

' En iouM limix m p«at signifier que rAméoie , ' 
car elle dit qu elle n est rîen hors de rArménie. Il 

j a du moins là une apparence de contradiction ; 
et fit foiM lieux est une cheville 11 iaut évitée 
aatant qu on le pAt« 

9 Je vais vous y remettre en bonne compagnie » 

c'est-à-dire 9 accompagnées d'une axfnée: mais oettai 
expression , pour vouloir être ironique , ne devient- 

fllc pas comique ? 

Préparez-vous à voir par toute votre terre , 
Ce qu*Qnt de pins afteux les.ûiieQis de la gnenct 
Das monti^nes de morts, des rivières de sangi 

Cette scène esl: une t>uite de la conversation 
dans laquelle on a proposé à Laodice la main 
d*Attale4 sans cela ce long détail de menaces 
paraîtrait déplacé. Le spectateur ne voit pa^om* 
ment la princesse peut les mériter : elle vient , par 
déférence pour le roi , de refuser la visite d'un 
ambassadeur ; il semble que cela ne doit pas 
engager à dévaster son pajs. De plus , le faible 
Frusias-, qm parfai tout d*nn coup da wudmgma d9 
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Morff à une jeune princesse,* ne ressemble* t-il pas 
trop à ces personnages de comédie qpi tremblent 
devant les ibrts , et qni êont hardis avec les 
faibles? ^ 

Je serai bien changée et d'ame et de otrarage. 

Mauvaise fa^ou de pailcr : ame et courage , 
piéoaasme. 

Adien. 

Remarquez qu'un ambassaJcur de Rome, qui 
ne dit mot dans cette scène, j fait un persoauagQ 
trop subalterne. 11 faut rarement mettre sur la 
scène des personnages principaux sans les faire 
parler : c'est un défaut essentiel. Cette scène da 
petites bravades, tle petites pLcoteries, de petites 
discussions, entre Prusias et Laodjce, n'a rien 
de tragique ; et Flaminius, qui ne dit mot, est 
insupportable* 

^ SCËIiJE IL 

^^^^ _ 

' • • Ifadams, enfin nna tenu patniift. ^ 

Ce n'est guèr^ que dans la passion qu'il es» 
permis de ne pas acbever sa plirase* La faute est 
très petite; mais elle est si commune dans toutes 
nos tragédies , qu'elle mérite -attention* 

^ Suivez le roi, seigneur > votre ainl>asâade est faite. 

Votre ambassade est faite est un peu comique» 
Sosie dit dans Amphitryon : 

' O juste ciel I j ai fait une beUc ambassade î 

Mais aussi c'est Sosie qui parle. 

%6, 
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f La grandeur de courage, en uoe ame royale . ^ 

Ji'eit avu cette vertu gu'une vertu brutale. «IQi V < 

Getie ex|liHsîoa est très brutale , sar-tout 

ambassadeur à une princesse. D'ailleurs ce dis- 
cours de Fiamiaius , pour être ùa et adroit ^ n'en 
est pas moins entortillé et obscur : Une vertu 
brutate qu'an faux jour d'honneur jette en divorce 
avec le vrai bonheur , cfui ie livre à ee qu'eite eraintj 
et cette vertH brutale qui , après un cjrand soupir , 
dit ffaeUe uvmk droit de régner. Tout cela est bien 
iHrftttge» Lt clarté , ie naturel , doivent être les 
premières qualités àe la diction. Quelle diffiÉrence, 
quand Néron dit à Jnniè dons RhdiHe-: 
/ Et ne préfcrei point à la solide gloire 

Des lionneurs dont César prétend vbua levétir . 

LasMeed'unffetesuîataurtypeutfri . . 

4 J« ne sais si Tbonneur eut jamais un faux jour. " 

/ Il semble que Laddiee , par ce yers , reproche^ 

FlamîfiitiS' Itfs '<g K prrt r§î bift ^flipt^res , les phrases 

obscures dont il s'est servi , et son galimatias , qui 
n'était pas le st^le des ambassadeurs vomains. 

5 . . . Je veux hiiin vous i t'pondre en amie. 
Ma prudence n'est pas tout-à-iait endormie. m 

Prudence endomU , répondre en - amie , elc. ; 
toutes ces eifpreMio&ft sont familières ; il ne les 

faut jamais employer dans la vraie tragédie. 

Lal^adenrdfeoon^BestsiinalavecYous. 

Stjrle de couyersation familière. 
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Sê fitire fort de quelque choie ne peut être em« 
ployé pour s* en préifatoir; il signifie , j en réponds , 
je prends sur moi l'entreprise , je jne flatte d'y 
séuMir. Se fkire fart ne ptmt 'être euplojré ^ii'en 
prose. PlosieQrs étrangers «e sont imegivé que 
nous n'avions qu'un langage pour la pioati et pour 
la poésie ; ils se sont bica trompés, 

' Et , s*U YOnloît passer de son pays àn fièfre , 
Je lui coDseilleiois de s'ai>smer d'un autre. 

Attire se nipporte à pays^ et non il général, qui 
est trois vers plus liant. 

9 La verta tnmve appui oontiela ^ramûe. 

Il liint trouve tm appui, on de'^ûpput^ trompe un 

secours ) du secours , et non trouve stcuurs. 

Tout son peuple a des yeux pour yoir quel attentat 
» Font tUf le Iifféh ^^lAlloles^niAriMMiv^Mlite 

11 coDiioît ^icomèdfe, il connoît sa marâUHS; 

Il en sait, il en voit la liaiue opiniâtre ; # ' " 

Il voit la servitude où le roi s'est soumis , 

Et connoît d'autant mieux ks dangereux amis.' 

Ces Ters sont ingénieusement placés pour pré- 
parer la révolte qui s'élève tout d un coup au 
cinquième acte : reste à savoir s'ils la Réparent 
assez , et s'ils suffisent pour la rendre yraisem- 
bldftk : sasia ha «UenlAl qite des maximes d*état fèmi 
sar le bien publie ferme une phrase trop incorrecte , 
trop irréguliére ; et ce n'est pas parler sa langue. 
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i> Si vous me dites vrai^TOiia é)es Id niser s 

G08 malfa^ureuMs ' contestfttioi&s 9 cet froides • 
dtsdifltioiis poUtiqùet , qui m mènent à tien , qui 
n'ont rien de tragique, rien d'intéveêflont , sont 
aujourd'hui bannies du théâtre. Flaminius et 
' Laodice ne parlait ici que pour parler. Quelle 
différence entre Acmnat dan« Bajaxet, et Fiamiiiiuf 
dans Nicomède ! Aeomat se trouve enti« Bajazet 
tt Roxane, (p il veut réunir, entre Hoxane et 
Atalide , entre Atalide et Bajazet : comme il parle 
conTenablement, noblement , prudemment , à tous 
les trois! et qnel tragique dans tons ces intérêts ! 
quelle force de raisons ! quelle pureté de langage ! 
quels vers admirables 1 Mais , dans Nicomède , 
tout est petit, presque tout est grossier : la diction 
est si yiciense y qu'elle déparerait le fond le plus 
intéressant* 

> ^ Le roi n*est qu'une idée , et n'a de son pooroic 
Qne ce qncpsg pitié vous Un hi ss e» «rw 

On dit bien n'est qu'un fantôme , mais non pas 
n'e»! qu'une idée : la raison en est que faniôme 
exclut la réalité , et qaidée ne Texclut pas. 

1 3 . • . Il suiiit ^ je vois bien ce que c'est , 

est du stjle comique : c*c8t en général celui de la 

pièce. 

>4 Tons les ne sont nus quteamooiBMéOvouspl 
11 faut aiOaJil f . 
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Tout flédiit m la tene, et tout tranUe m Vwé^t 
Et Rome est anjourdliiii la maîtresse dti monde. ~- 

La maîtresse du monde? Ah ! vous ii»c/( riez jpeiii , 
S'il ne s eu iaiioit pas l'Arménie et mon cœur. 

Cettt expression , placée ici ironiquement p 
dégénère peutpétre trop en comique. Ce n'est pas 

Ik une bonuc traduction de cet arlmirnble passage 
d'Horace^: Et cuncta Icrrarum subacta, fjrœter alrQ*^ 
cem animum Catonis, Ajoutez que toiM tremble sur 
tonde est ce qu*on appelle une cheyiHe mellieîi- 
reusement aipenée par la rime , comme on l*a déjà 
remarqué tant de ibis- ' . 

L'Asie en ^t réprenve , où trois sceptres conquis 
Font Yoir en quelle éoole il en a tant appris. 

Le mot école est du style familier ; mais , quand 
il s'agit d un disciple d'Aanibal^ ces mots disciple, 
éeoie^etc» acquièrent de la grandeur. 11 ne faut pas 
répéter trdp ce» figures* 

■ 7 Ce sont des coups d'essai , mais si grands , que peut-être 
Le Capitole a droit d'en craindi e un coup.de maître. 

Coap d'essai, coup de màttre, figure employée 

dauâ le Cid, et qu'il ne faudrait pas imiter sourent. 

>8 . . Quelques uns vous diront» au besoin p, 
Qnais dieux du haut en lias renversent les pro&nesi 

Du haut en bas, qui n'est mis Ik que pottr fiiire 
le vers, ne peut être admis dans la tragédie. Les 
4ieux et^ les profanes ne sont pas là non plus à e 
"leur place* Un ambassadeur ne doit pas parler eu 
poëte^ un poëte même ne doit pas, dire que sàn 
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scnat est composé de dieux, que les tois sornt'cTes 
prolaiies , et que l'ombre du Capitole fit trembler 
Annibal. Un^*ès grand défaut t iicore est ce nié- 
lange d enflure eflie familiarité i Quei^fues unâ voas 
diront au besoin quels dieux du haut én bas ren- 
versent tes profanes !. Ce st^le est entièrement 
TÎcieux. * , " 

- \ SCÉlfElIL * 

t Ou Roinfe'#sea agents donne na pouvoir hten larg», 
On Tons tas bien long à &nre Totre duunge. 

Ces denx vers^quc leur ridicule a rendus fameux, 
ont été nnsM corrigés ]pav le» conédieHs. Ce n est 
plus ici une tvctnie qni peut cpelqn^ls être tnno* 
blie ; c*est^nne plusanterie 'basse , abftoAuMnt 

indigne de la trag^édie et de la comédie» 

* , i . . f lAisscftàtmflttnne 

eti du comique le plus négligé. 

^ Les malbeors oti la plonge une indif»ne amititf 

• Me fiifeoicut lui donner un conseil par pitié; 

Flaminius , qui se donne pour un .ambassadeur 
pmdienf , iie'doit pas dire qti*un bommiè tél que 
Nicomèdc n'est pas dîgne de l'amitié de Laodice, 
Il n'a certainement aucune espérance de brouiller 
ces deux amants; par conséquent sa scène avec 
^Laodice était inutile ^ et S ne resté ici avec iWco» 
«nède que pont 'en re;ceYoly ées nastodes. Quel 

ambassadeur I 
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4 C est être ambassadeur et tendre et pitoyable. 

Le mot pUoyable aigmliait alorft eonpatisimty 
avMi-bÎMi (pie di^ne de pUié. Ceh Ibfme ttiie^i]iii« 
▼oque qui toartte Tambassadeur en ridicule ; et on 
devait retrancher pitoyable aussi-bien ^ue U lony 
elle larffe* 

5 Vous a-f-H conseilU beaneeiqpdelftelieitfi?. 

Voilà des injures anssi grossières que les rail- 
leries. Uâe grande partie de cette pî^ ast du style 
burlesque ; mais il j a de -temps en temps un air de 

grandeur qui impose, et sur-tout qui intéresse pour 
Nicomède ; ce qui est un très grand point. 

Au reste , jusqu'ici la plupart des scènes ne sont 
qne des conversations assez étrangères à Hntrigue. 
Ên général' toute scène doit être une espèce d'ac- 
tion qui lait voir à l'esprit quch^ue chose de non- - 
veau et d intéressant. 

scËNE ly. 

h l'ai fait entendre an roi Zëaon et filétiobate. 

^ Voici la première fois que le spectateur entend 
parler de ce Zéuoa; il ne sait encore quel il est ; 
<^ sait seialen»e|it..qae Nicojnède a conduit deiu 
traîtres avec IiM ; mais on ignore qne 2énon soit 
un des deux. 

Voilà le sujet et l'intrigue de la pièce : mais 
quel sujet et quelle intrigue I deux malheureux - 
que la reine Arsinoé a subornés pour Taccusci^ 
jbusjsen^ent elle-même ^ et pour iGure retomber U 
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eslonuiie mur Nieeânéde. U ay a nen .de n bts qw 

cette invention : c'est pourtant là le nœud , et le 
reste n'est que 1 accessoire. Mais on n'a point 
encore vu paraiti*e ositc reine Ar&iiioé ; on n a dit 
qavm mat dm HctBolMte, et cependant en ett a9 
milieu du tiobieme acste. • 

0 Lts mystères de CMrsoaTcntsoDl M etckés 
Qaelai pliif dainroyaiits j «ont hien g mp é fth éfc 

Le mot clairvoyants est an joiirJ'hui banni du 
«tyle noble : on ne dit pas non plus élrc empêché 
'« f ael^ôe thoêê; cela est à peine souffert dans le 
cemique. 

Rien n'est plus utile que de comparer : opposons 

1 ces vers ceux que Junie dit à Britannicus, et qui 
exprimei^t un sentiment à-peu>près semblable , 
quoique dans niie oiveonstaaee différente : 

Je ne connois Néron et la cour que d'un jour; 
Mais . si je l'ose dire , lie'Ias î dans cette cour 
Combieu tout ce qu'on dit est loin de ce qnon,pense l 
<^ k bouche et le oœor sont pen d^iteliigenMi 
IflrececndjîaBdefDleony ttaàirsalai! . 
Qœl séjour étranger et pour tous et pour moi ! 

Voilà le style de la nature; ce sontï là des 
▼erft V c'est ainsi qu'on doit écrire. C'est une dis- 
pute bien inutile, bien puérile, que celle qui 
"dura si long-temps entre les gens de lettres sur le 
mérite de Corneille et de Racine. Qu'importe à la 
eounaissance^de l'art, aux règles de la langue , à 
la pureté du style » à Télégance des vers , que l'M 
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soit venu le premier, et soit parti de plus loin, 
et que 1 autre ait trouvé la route aplanie? ce& fi'i- 
▼oies questions n'apprennent point comment ii 
fimt parler. Le but de ce conmentaite , je ne pais 
trop le redire, est dé tâcher de fermer des poètes, 
et de ne laisser aucun doute sur notre* langue aux 
étrangers. 

^ Pour moi , je ne vok goutte eu ce rtiiomienentt ' 

E&pression populaire et basse. 

, 4 Qii'û en irapiMfn mari pour éoe afseslboupère. 

On ne s'exprimerait pas autremeut duiis une co> 
médie. Jusqu'ici on ne voit qu une petite intrigua 
at de petites jalousies. Ce qui est encore bien plus 
du ressort de la comédie, c est cet^ttale qui vient 
n'ajant rien à dire, et à qui Laodicë dit qu'il est 
un importun. 

S y oyez quel contre-temps Attale prend^idL 

On ne dit point prendre un contre - Uj»^ ; ef 
quand ou le dirait , il ne todrait pas ae senrir de 
ces tours' tro^ familiers. 

^ Qui rappelle avec nous ? quel projeté quel sonci ? 

Est-ce le contre-temps qui appelle? à quoi se 
rapportent quel projet^ quel souci? Quel mot que 
celui de souci en cette occasion ' Elle conçoit mal 
ce f ift'ii faut qu'elle pense; mais elle en rompra le 
9oup : est-ce le coup de ce qu elle pense ? Rompre 
ttn €oap, s* il y ftmt sa pr é s e n te ! IJ n'j a pas.là un 
vers qui ne soit obscur , faible , vicieux, et qui ne 
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dia AEMARQUJ^S SVfi NXCQUfËOE. 
pèeht «outre la langue* £Ue aort ea fiiMànt, jr 

vous quitte, sant dire pourquoi elle quitte Nîeo» 

mède. Les personnages importants doivent tou- 
îours ayQir jàua raison d'entrer et de sortir; /et 
quand oe^ laiioa n'est pas as^ez déterminée, il 
but qu*Ui ee donnent bien de garde de dire , je 
sors , de peur que le spectateur, trop averti de la 
fiiuie , lie di»e : Pourquoi sort^i-youa ?. 

SCÈNE VI. 
a. . jtd queiqMe àuat aniw hiatf à vous diife* 

fion seulement dans une tragédie on ne doit 
^iat a^r tuusi^tkn à dire quelque choit, mais 
tt tÊxX, autant qu'on, peut^ dire def- ehotes qui 
tienaent lieu d'|ction , qui noueilt l'intrigue , qui 
augmentent la terreur, qui mènent au but : une 
aimple bravade , dont on peut se passer , n'est pas 
na «u jet de «e^^ 

^ Je vous avoiâ prié de l'attaquer de même ^ 

£t id^ ne mêler point sur-tout dans vos desseins 
Mi le secours du roi* ni celui des Ronuios. # 

* Cee dew ;ii avec /wuif ne so^t pas pemii;,le» 

étrangers y doivent prendre garde. Je n*ai point 
ni crainte ni espérance , c'est un barbarisme 
phrase dites» je n'ai ai trainte tù espérance,. 

9 Maken vomn'areapaslaniémeirelbrtbonne, 

Ou vous n'j mettez rien de ce qu'on vous ordonne. 

I^sa^deoy: v^s, fiçsi que le decj^n àfi icette 
ae'fcM^ 9mt mp iironî^ ainè|;e |qai jffiat4$x]f anlit 
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ACtJS ifh SCÈNE VI. * 

trop le caractère d'Attale, que Corneille ccpeii* 
dant veut rendre intéressant. 11 parait étonn^mt * 
que Kicomède mette de la grandeur i^avon à inya* 
rier tout le monde » et qu'Attale » qui est brare et 
généreux , et qni va bientôt en donner des pAores f 
ait la complaisance de le souffrir. 

Plus on examine cette pièce, plus on trouvé 
qu'il ^ait l'intituler comédie , ainsi que don 
Sancbe d'Aragon. 

4 ••••;« De ce qu'on Tousordooûey 
est trop Ibrte et ne s aocorde pas ayee le mot <Ic 

prière* 

< MaisTOttsdéfidtea-TOttsduoœardeliiprinceB8ei .*« 
De tTMS soufres collai» , du grâ de six bataille 
Dm i^orieox aisants de j^ns de cent mundHes? 

On' ne se déiait pas dun gain de bataille et 
d*nn issflut : le mot de $e défiUre, qui d'ailleurs 
fst fionrilier , couYieiit h des droifs d'atueisci ; mais 

il est impropre avec des assauts, et des batailles 
gagnées. 

' Rendes doue la prbessse égale entre WMto deux» 

m 

11 fallait, readt% le combat égal, 

7 Vous avez de regprit , si vous n'vrtt du ooBim 

11 ne doit pas traiter son Drére de poltron 
puisque ce frère va faire une action tris belle , et 
que cet outrage même deyrait rempêcber de b 

faire. 
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SCÈNP VII.* 

Cette scène est encore une scène inutile de pico» 

terie et d'ironie entre Arsinoé et Nicomède. A quel 
propos Arsinoé vient-elle ? quel est son but ? Le 
roi mande Nicomède. Ycilà une action petite à la 
yérité, mais qui peut produire quelque effet; Ar^ 
•inoé n'en produit aucun. 

^ Ces bomxnes du commun tiennent mal le.urs promesses. 

Ces mots seuls £>nt la condamnation de la 
pièce; </eax hommes du commun subornés! Il y a 

dans cette invention de la froideur et de la bassesse. 

' Je les ai si^Kyniés contre ToiiSy à ce conlpte?- 

Un voit assez combien ces termes populaires 
'doivent être proscrite. 

4 Seigneur, le rm t'ennuie , et Tous^tardea loDg->tenips; 

Le roi s'ennuie n'est pas bien noble; et on est 
étonné peut-être qu'Araipe» un «impie ofUcicr^ 

parle d une nMBiièr« si> prasMule ton prînoe^ tql 
que Kicomède. 

* Maîs^-AdK^,s(B|pW}caïn»s,^ 

Cette interrogation , qui ressemble au style de 
la comédie, n'est évidemment placée en cet en- 
droit que pour amener les trois ters suivants qui 
répondit en' écho ^ui trois autres. On trouve 
fréquemment des exemples de ces répétitions; 
elles ne sont plus soufferte» aujourd'hui. Ce mais 
est itttoléraliie« 
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Cette fausse acicusatiofi > ménagée par Arsinoé , 
n*est pas sans quelque habileté, mais, elle est sans 
noblesse et sans tragique; et Arsinoé est plus basse 
encore que Prusias. Pourquoi les petits mojens 
déplaisent-ih , et que les grands crimes*font tant 
d'effet ? c'est que les uns inspirent la terretir; les 
autres le mépris ; c'est par la même raison qu'on 
aime à entendre parler d un grand conquérant 
plutôt que d*un Toleur ordinaire. Cê Umr jfa'oit a 
joaé met le edhâÀ^ k c« déiaçt. Arsinoé n'est 
qu'une bourgeoise qui eccuse son bean^ls d'une 
friponnerie 4 pour mieux marier son propre iils. 

^ Qn*«B présence des rois les Téritéi sont êkt/A I « 

Ce ne sont point; ces vérités qui sont %rfes , 
«*est la présence des r<^ qui est supposée ici asses 

fcrte pour forcer la véiité de paraître. 

i Que pour sortir d'un cœur eËes>tnmyent de portes ! 

On a déjà dit que toute métaphore , pcgarétre 
bottiM y doit fdumiv un tableau à un pdutrc ; il 
•èst difficile de peindre jles vérités qui sortent d*un 

cœur par plusieurs portes. On ne peut guère écrire 
plus mal. 11 est à croire que l'autéUr fit cette pièce 
UXL courant de la plume. U avait acquis^une pro- 
digieuse facilité décrire , qui dégénéra enfin en ' 
impossibflité d*écrire élégamment. • 
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4 Mois pour 1 examiner, et bien voir ce que c'est, 

Si vous pouviez vous mettre un peu hors d'intérêt. ••• 
Contre tant de vertus i contre tant àt victoires , 
Doit-on qodqiie enfance k des âmes si noires?. 

Bien voir ce (^ue c'est, devoir de la croya\icé 
contre des victoires ; le premier est trop familier, 
le second n est pas exact. 

5 Nons ne sommes qa*an sang. 

Je crois ^ae cette expression peut s admette», 
qiioiipi*oii ne dis» pas éetix Mngs* 

Ibid» Eteesang AnsnHHteoMir 

A peine à le pas&er pour calomniateur; 

A peine à ie poêier, n est pas français ; oti dit 
dans le comique , /e le passe peur hoÊmétê ipmmem 

^ Et vous en avez moins k me croire assassine?' 

Je ne sais ai le mot aeêêishm pik comme suluk 
..tantif féminin se peut dirê; U cet certain du moini 

qu'il n'est pas d'usage. 

9 Vous êtes peu dn monde» et sav«z mal la cour. — <- 
fe^r*ee autrement qn*enpnnoe on doit traiiarl\miour? — 
Tous te tiaiiez » SM» fil», et parilea en jeime Ittonnei 

Stjrle comique: mais le caractère d'Âttale, trop 
avili, 'commence ici à se déTclopper, et derient 
intéressante 

On n^ peut terminer un acte plus froidement s 

la raison est que l'intrigue est très froide, parccque 
personne n'est véritablement en danger. 



/ 
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ACTE QUATRIÈME. 

SGËIIE h > 
Aiitiiioi foue précisteent le r6Ie de la fa&me clir 

Malade imaginaire , etPiusias celui du malade q^ui 
croit sa femme. Très souvent des scènes tragique» 
ont le même fond que des scènes de comédie r 
e*est alors qu'il hnt faire les plus pands efforts 
pour fortifier par le stjle la fàiblesse du sujet. Ou 
ne peut cacher entièrement le Béfaut, mais on 
l'orne, on l'embellit par le charme de la poésie* 
▲insi dans Mithridate, dans Britaomens«'etc« 

SGÊ^]^ IL 

s Graee à ce oonqilér&nt, à cepreneur dç Tiilesf 
Grâce.... — De quoi , madame ? etc. 

C'est encore ici de 1 ironie. Miconède ne doit 
pas répoudre sur le même ton, et ne fake que 

répéter qu'il a p];is des yilles.^ 

^ Qtti n'a que la vertu de son intelligence , 
Et, yjfêBi sens «emenis, mvtdm sans défiance; 

Cela veut dire , qui ne s'entend qu'avec tn vertu ^ 
mais cela est très mal dit : il semble ^u'ii n'aii 
d*atttfe ▼ertu que VinietU$/ukee* ' 

5 Que son maître Annibal , malgré la foi publique , 
S'abandonne aux fureurs d'une terreur panique. 

9ureur$ d'une êeftfêuh est un eo ailie BW » : ^reicr 
est le contraire di la crainte. 
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4 Car enfin hoKt de là ipie pfut-il m'impQto ' 

Hors de là, c'est toujours le st^îe de la comédie. 

1^ Bfais tt>nt est escttMkbe ox liA tiBint ja]^^ 

II j a de l'ironie dans ce vers ; et le pauvre 
Prusias ne le sent pas ; il ne sent rien : tranchons 
le mot, U joue le i*ôle d'un vieux pcre de famille 
imbécile, , dira-t-on , cela n*est-il pas dans la 
nature? ny a-t-il pas des rois qui gouvernent très 
mal leurs familles, qui sont tiompés par leur* 
femmes , et méprisés par leurs enfants ? Oui , mats 
il ne faut pas les mettire sur le théâtre tragique* 
Pourvoi? c'est qii*il ne faut pas^p^iudre des ânes 
dans les batailles d*Arbelles ou de Pbarsale. 

0 Que par mon propre bras elle amdBsoit pour lui. 

AmoMsaU <pjm ? Àmass^ nVfkt point im vtrlit 
sans régime. Par-tout dea soléoismes. 

9 L'offense une fois faite à ceux de notre rang 

• Ne se répare point que par des flou de sang. 

Point que n'est pas français ; il faut , ik; se répare 
que par des flots» 

• L'eiemple est dangetem, et bsianto nce lÎMt . ^ 
S'il met en sâieté de tcfles cSiUmmies. 

L'expression propre était, s'ii laisse de teiies 
ealotnnies impunies : on ne met point la calomnia 
an siireté , oni'enhardit par l'impunité. 

B C'est être trop adioit, pruice, et trop l^ien reniendre. 

Ce ton boutgooit tend éneoio 1er rôle d'AïAioa 
plus bas et plus petit. L'accusattos^ d*ua assaminiil 
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deyalt ta moins j^ter dû tragique dam 1» pièce; 
mais il y ftoàtdtjk {«iae un faible intérêt d« 
çi^riosité. 

>«UaaMlàMélralMU,eCaoâ^'àtedéfim^ * 

• Ce discours est d un prince iniLéciie ; c'est pté- 
eisament de Mctrobate qu'il s'agit. Le roi ne peut 
aayoir U'Téiité qu'en fi^aant donner la question « 
ce» deux misérables ; et cette Térité» qn*ii v^g^îg^ t 
lui importe innnimeuL ^ . 

> > M'es pur|;Qr I moi, séîpiear ! yeus ne le aojes pas. 

Ce vers est beau , noble , conycnable au carae- 
tère et à la situation^ il fait yoir tous les deiauts 
précédents. 

*^ Vous ne savez que trop qu'un hpnime dis ma setce « 

Quand il se rend coupable, un peu plus liaut s<j porte j 

Qu'il lui faut un grand crone a tenter son dcvoin 

• • • 

Va konun^ de ta sorte-, qui un peu plus haut se 

pCU'iZ, tt à CjLLL il (nul un grand crime à tenter son 
devoir, n'a pas un stjie digne de ce beau vers : 

If en purger ! moi, seigneur] tous ne k oojez pas» 

Il y a de la grandeur dans ce que dit Nicomèdc; 
mais il faut que la grandeur et la pureté du.stj^e 
j répondent. 

tS fimibe n*est le jeu que des petîles ames, 
Et c*est]à propreujeiu le partage des femmes. 

Ce yers » qiioiqn indirectement adresse à Arsi» 
noé , n*est-il pas nn trait nn peu fi>rt contre tont 
le sexe ? Quoique Corneille ait pris plaisir à &ire 
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âa6 aEMAKQUES SUR fTICOMÊDE. 

étê^ iMeê de femmes neUei , fiers et- mtérestants , 

on peut cependant remâr^u^r ^u'en jgénéraL il ne 
les ménage past 

MÀ ee dernier momeiift k ooBsâeiice jpieiM ; 

€es idées sont ItMlles et justes ; elles devraienl 
êtré exprimées arec plus de force et d'élégance. 

■5 Et cèl esprits légers , approchant de« abois , 
P<^urroieat bien se dédire une seconde fois. 

• Cette expression i^s aSôis , qui par elle-même 

n'est pas noble , n est 7)lus d'usage aujourd'hui ; 
fin esprit léger qui approche des abois j est une im-* 
propriété trop grande^ 

Je ne demande p(^nt que par compassion - 

. Vous assuriez un sceptre à ma protection. 

,Le sens |i*est pas ass^ clair; elle Tent dire» ' 
^ue ma proUetio» assure le sceptre à mon fis*. 

> 7 Je n'aime point si mal quede ne vous pas suîne , 
Sitôt ifu'entFe mes liras TOUS oesseiea de virre. 

Cela n'est pas français; il fallait, \e vous aime 
trop pour ne vous pas sui\fre; ou plutôt il ne fallait 
pas exprimer ce sentiment', qui est admirable, 
quand il est vrai , et ridicule quand il est faux. 

>^ . Oui , seigneur, cette heure infortunée 

Par mes derniers soupirs clorra ma destinée. 

Clorre } clos , n'est absolument point d*usage 
dans le stjle tragique. L'intérêt devrait être pres- 
sant dans cette scène , et ne l'est pas : c'est que 
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Prusias , sur qui se fixent d'abord les ycnx , par- 
tagé entre une femme et un fils , ne dit rien d'in- 
téressant. 11 est même encore avili ; on Toit que 
sa fèmm» le tton^M rtdieiUeinaat » et qfie son fils 
le brave. On ne «saint rien au Ibnâ pont Kioo- 
mt Je , ou méprise le roi , on hait la reine. 

.'9 U gais tom les secrets du faxnenx AnnihaU 

It êaii ioui lês $eerêis est nne expressiott bien basse 

pour signifier, i7 est l* élève du ^rand Annibal , il a 
été formé par lui dans fart de la guerre et de la poli- 
fîfiie. Arsinoé parle avec trop d'ironie, et laissa 
pent-étre t«op voir sa kaîne daçs le temps elle 
veut la dissiotiiler. 

SCÈNE llh 

' I^icomède , en deux mots , ce dcsordie me fâche* 

lié moi^filcher est bien bourgeois. Ce vers eo- 
mqat et trivial jette dn ridicule sur le caractère 
'de Prosias, et fidt trop aperéevoiv an spectateur 

que toute rintrijgue de cette tragédie n'est qu une 
tracasserie.^ 

^ Et ticbons d'assmr la reine qu le craint 

Le mot d'assurer n'est pa» irançais ici , il faut tfe 
\ rassurer: on assure nne vérité i otk rassure une.amc 
mummecr 

' J'ai tendresse pour toi , j'ai passion pour elle. 

11 £Mit pour TeKaotitude de ia Undreuê, fni 
dêitt pa$sha;fi%, pour la noblMS«.ist rélé{gattte|.il 
ikut un autre tour. 

4 
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4 ; . .* . . Kt que Hois-je être ? — lioi. 
Reprenez hautement ce noble caractère. 
JJn Téritable roi n'est ni mari nî père ; 
n-fegiide foa ti^, et ikn 4e i^oSé R^ljoes; 
^ R<MBt TO^s criwiilff»!^ qq» yo—ae la craiyMg, 

Ce morceau sublime, jeté dan» cette comédie, 
lait Toir combien le teste est petit, 11 n*ja pesl-étre 
rien de plne beandane les neUlenzes pièeesde Gor- 
neille. Ce Trai snblisie fait sentir eombien Fan- 

poulé doit déplaire aux esprits bien faits. Il n'y a 
pas un mot dans ces quatre vers ^oi ne soit simple 
et noble; rien de trop ni de trop pen; l'idée est 
grande , vraie > bien placée, bien exprimée. Je do 
connais point dans les anciens de passage quiTem- 

' porte sur celui-ci. Il fallait que toute la pièce lût 
sur ce ton béroïque. Je ne Teuxpas di^e que tout 

' doire tendre an snblimey car alors il nj en anraft 

point ; mais tout doit être noble. NtcomèdeinsnltO' 

ici un peu son père j mais Prusias le mérite. 

• * 

^ Qodkinnnrt'aTeQgleen&rsiirdNuiefeinine! 
Tà la pfféfties > lAdhe ! à css prix glorieux 
Qœta valearanitanbiendetessleaxf ' 

Prusias ne doit point traiter son fils de lâcbe, 
ni loi dire^'il «si imdi^mdtvi¥re aptii eelU-infir- 
. mie, il doit avoir assez d esprit poor entendre oo 
que lui dit son fils , et ce que ce prince lui. expli- 
que bientôt après. ^ ^ 

' Msisiinmenarqne lafincotemeimsntwlunmi m piiCé 

Quoique ce yers soit un peu prosaïque , il est si 
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vrai , si ferme , si jialurel, si convenable au carac- 
tère de Micomède, qu'il doit plaire beaucoup y ainsi 
que' le reste de la tirade. Onaimeees yérités dures 
et £ères, isnp-toiit ^aiid elles sont dans la bonthe 
^d*un personaa[ge qui les releTe encore par sa si- 
tuatiou. * 

^CËIIE IV. 

> Le sénat en efifetpeum s'en iadigner; 
Bl^r. )*ai quelques «mb qui sauront le gagner. 

Autre ironie de Flaminius*. 

* Je TCux qu'au lieu d'Allale il lui serve d'otage ; 
Et, pour l'y mieux conduire , il vous sera donné, 

• Sitôt qu'il aura vu son frère cQuronné. 

Ponrqnoi cette id^ soudaine d'enroyer Rico- 

mède à Rome? elle parait bizarre. Flamiuius ue 
Ta point den^andéy il n'eu a jamais été question. 
PrasÎMesjfcwpeQ comme leayieiiiardadecomédiei 
qui prennent des résolutions outrée^ ^ quand on 
leur a reproché d*étre trop faibles. Il est bien lâche 
dans sa colère de remettre son fils aîné entve les 
mains de Flaminius son ennemi. 

I Va , va lui demander ta chère Laodice. 

Autre ironie^ qui eat.dana Prusias le comble.de 
la lâcheté et de rayilissement. 

4. Home sait Tos hauts laîH} et d^ iFom adM 

Autre ironie aussi froide ^ue le mol vous adore 
est déplacé. 

p. Coroeilltt 4< ' 
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SC£JSE Y. • 

I Seigneur,, l'occasion fait uti cœur différent 

Rùfp an lieu de rendre ne se dit plus; on ne* 
crit point eelmvo^fiùi heureux, mBh eeiaf>ou$ rend 
Aeitfeiôr. Cette remarque ainsi que toutes celles pu* 

rement grammaticales sont pour Iti étraujgerâ 
principalement. 

Cette scène est toute de politique , et par consé- 
quent très froide : quand on Teut de la politique, 
ir&ttt lire Tacite ; quand on Teut une tragédie ^ il 
faut lire Phèdre. Cette politique de Flaminius est 
d'ailleurs trop grossière. 11 dit que Home faisait une 
injustice en procurant le rojatune de Laodice au 
^rincfe Attale , et que lui Flaminius s'était chargé 
de cette injustice; n*est-ce pas [>erdre tout son cré- 
dit ? Quel ambassadeur a jamais dit , On m'a chargé 
d être un fripon ? Ces expressions, ce n'est pas loi 
pour elle, reine comme eiU e$t,àéfien pwktf f^ ne 
relèrent pas jsette icène. 

^ Ce seroit mettre ^sneorRclnie dans^ le hasaid 
Que l'on cr&t artifice ou ftrce de sa part, etc. 

La plupart de tous ces vcis sont des barba- 
rismes : ce dernier en est un ; il yeut dire , ce iendi 
exposer le sémtA à passer pour un fntrbe ou pour un 
tyran, 

Home ne m'aime pas i elle hait Kicomèd e ^ 

CeTerBtttœllentest fiât pourserrirde mtziaie 
h jamais* 



ACTE IV, SCÈNE V. * 33j 

4 Mais )fiiiiac[a'eiifiD ce jotir Tow doit iâin coi^ 
Que Rome tous a ûât ce que rem allez être, 
^joe pendant eoD appui TODs ne sem pins rien ^ 

Que le roi vous Ta dit , souvenez-Tous-en bien. 

Tâchoas d'éviter cea phrases louciies et em- 
barrassées. 

SCÈNE YL 
< Attde , étoît-oé ainsi qne v^gnoient tes ancêtres t 

Dans ce monologue , qui prépare le dénouement, 
on aime à voir le prince Attale prendre les senti- 
ments qui conyiennent au fils d nn roi qui Ta sé* * 
gner lui-même ; maîsFiaanintns lui )i laissé très im^ 
prudemment voir que liomc hait iSicomède sans 
aimer Attale. Mais si Flaminius est un peu mai« 
adroit, Attaie est un péuimprudentd abandonner 
font d*un conpdes protecteurs tels que les R<imainS| 
qui Pont é|||rê, qui viennent de le couronner, et 
cela en faveur d'un prince qui Ta toujours traité 

ftYCC an mépris i&&uitâ2tqu os ste pardon n<> iamai^n 
Rien de tout cela ne parait ni naturel , ni-bien cou* 
duit , ni intéressant; mais le monologue piait , par- 
ce([u'ii est noble. Il est toujours désagréable de 
Toir un prince qui ne prend une résolution no})le 
que paroequ 'il s'aperçoit qu'on Ta joué, qu'on l'a 
méprisé : je ne sais sîi n*eût pas mieux valu qu il-^ 
eût puiséoes nobles senttmeots dasssonoaracîère, 
k la vue des lâches intrigues qu'on faisait ( même 
en sa laTeur ) contre son irère. 
* lit comme ils fimtponreni lûsQwainssîpevr nous, 
est encore du stjk comique. 
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ACTE ÇIJNQUÏÈME. 

SCÉHB I. 

I J'ai prévu ce tumulte , et n'en Vois rien à craindre ; 
GomiDeiQiiwiiQeDirîdkiQK ua xdKmiitttpeat Véuipd 

o N n'allume pas un tumulte ; il se dans la 
ville une ftéditioa imprévue. C'est une machine' 
qu'iT n est plus ^ère permis d'employer aujour- 
d'hui, parcecju'elie est tiiviale, parcequ elle n'est 
pas renfermée dans rexpositiou de la.pièce , parce- 
^ue, n'étant pas née du sujet, elle est sans art et 
^ans mérife» .Cependant, si cette sédition est sé- 
rieuse, Arsinoé et son fils -perdent leur temps 
h raisouiiLi- sur la puissance et sur la politique 
des Romaips. Arsiuoé lui dit Iroi dénient, vous 
me tavUse^ à'a^mr cette prudenee* Ce ^us cconique 
cdles iautes de langue ne contribnen^as àemhuT- 
lir cette scène. 

9 Puisque te voilà roi, rA«e a d'aulres reines, 
Qui y loin de te donoer des ri^pieuis à soniTiir , 
T'épargneront bientôt la peine de t'efiHr. . 

On lit' cio une point dt» rigueurs comme on donne 
des laveurs^ cela a est pas iran^ais^, parce^uc cela 
n*est «ds^is dana anoune langue. . > 

3 Pourras-tu dans son lit dormir rn assurance ? 
Et refusera-t-ellc à son ressentiment 
Le ter ou le poison pour venger sou amant? 

^ Qaellfi idée! ponrqli^ hok éixe ta kmm 
remgoisonaera on TassassineKa ? 



Digitized by Google 



ACTE y, BCt^¥^ t 333 

4 QuA 4k £ui3m niKoni pofiir me Mcher la ^aie! 

Ce n'est pas elle qui cache la vraie raison ; ce 
quil dit à Sa mèv^ uedoitêtce di\ qu'à Flaminius : 
ceB*estpas amutémeatsamire qMi4»aîi^q«Àtul# 
ne soit trop puiMant* 

On ne guéritpoiat un ombrage ; celte expression 

est impropre* 

*^ C'est blesser les Romains que £iîre noe eonquéte^ 

Que mettre trop de bras sous une seule tétc. . » . 

M^re des bras soui une iétei 

7 Et leur guerre est trop juste après cet attentat 
Que lui tm lei^ ^gmié^m w tel aiiae d'éint 

Un atte^iat ifu'un crime itétat fidt sur une ^ranr 

deur, c'est à la fois un solécisme et un barbaribmc. 

9 Je les cennois , madame; et }.'ai vu cet pi&bray 
Détruire Antiocbus et renverser Cartha^. 

Un ombrage ^ai a détruit Carlka^el . ^ 

1 eide à ito idaons que je^ae puift'lbiieer. 

Des raUons c^uon ne peut forcer, ç'est un bar- 
barisme. 

. . . . . Cependant prenez soin 
D'assurer des jaloux dout vous avex besoin. 

Aêêureit dee /«leiw ne s*enis»d point» Quelque 

sens qu on donne à cette pbrase, elle est iniutci- ' 
iigible« • 

a8. 
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SC&JiB Ik « 

Ciette scène paraît jeter un peu de ridicule sut 
' la reine. Flanûniu» vient 1 ayertir, elfe et son fiU » 
qu*il ii*ett pai sage de parier de tonte autre ohoie 
que d*ttiie sédition qui estàeraindre,et lui eite 
de vieux exemples de rkistoive de Rome. Au lieu 
de s'adresser au roi, il vient parler à sa femme : 
c est traiter ce roi en vieillard de comédie qui n'est 
pas le maître chea lui- 

* ISc vous figurez plus que ce soit le confondre 
Que de le laisser faire et ne lui point répondre , ete. 

LoÎMer faiee U peuple, expression trop triviale* 
fie point eépûmdre mu peuple, expression impropre. 

L'escadron mut'ri <fu*on aurait abaudotuic à sa confur 

, jîoa n est pas meilleur» 

SCÈNE III. 
s GesmnsfattOBtptoorcliefiilesgeiisdeLaodîoe* 

Mais que veut Laodice ? sauver son amant 9 
C est le perdre : il n'est point libre; il est en la 
puissance du rot. Laodice , en faisant révolter 1« 
peuple en sa fiiTeur » le rend décidément criminel ^ 
et expoÎM sa vie et la sienne » sur-tout dans une 
cour tjrannique dont elle a dit, Quicoiufue entre 
au palais porte sa tCte au roi. On pardonnerait cette 
action violente et peu réfléchie à une amante em« 
-portée par paanon, à une Henaione; mais ce 
n est pas ainsi que CofneiHe a peint Laodîee* 
L«i inuiins ii entendent plus raison, dit la Bruyère , 
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déiumêm0mi mUpàrt de Érafédk, C% d^noaeinèttt 

n était pas encore vulgaire du temps de Corneille; 
il ne l'avait emplojé que dans Héraclioft. Ou 
M ceafeiU^^t pn aujourd'lmi d employer ce 
nnojen , qui smdt trop grotmr, s*il ii*ctait_td«Té 
par de grandes beanté*. 

^. Ainii votre tendreise et voe soins sont payë^ i 

C'est ici une ironie d'Attale; il a dessein de 
sauver Nicomède.. 

SCÈNE IV. « 

> 

€*est une règle iaTariable que quand on intro- 
duit des personnages chargés d*nn secret important 

il faut que ce secret soit révélé : le public B*j. 
attend; on doit dans tous les cas lui tenir ce qu'on 
lui a promis. Arsinoé a été menacée de la délation 
& ces prisonniers ; Arsinoé a fait accroire au roi 
que Nicomède les a subornés : cet éclaiccissement 
est 1.1 cbose la plus importante , et il ne se fait 
jK>int. C'est peutrétre mal dénouer cette intrigue 
que de faire 'massacrer ces deux hommes par le 
peuple. • 

s Mais un dessein &>tmé ne tombe pas ainsi.' ^ 

Flaminius presse toujours d^agir ; cependant le 
roi, la reine, et le prince Attale, restent dans la 
plus grande tranquillité. Cette inaction est extraor- 
dinah»,»a»f4mit.de la part de la reine» dont le 
caractère est' lemuent : B*apWle paà toct d!âtre 
uanquille , et de ne pas craindre qu'<^ la ttaite 
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eomne Métrsbate et Zénùn 7 le peuple «e les a 
déchirés que parcequ'il les a crus apostés par elle ; 
si on a tué ses complices , elle doit trembler pour 
^le-méme. Il est beau de préseater au public WÊid 
MÎDe intiéfkd»i ma» il hat qoi'tAHé soit «bmb 
éclairée pour connaître ion danger* 

^ n suit lou)ours'son but |iisq«*& ce qu'il l'emporte. * . • 
n ramisce, 0 l'acltame ; il eu éteint rbecceai:. • 

On n'emporte point un but , on n'éteint point 
une horreur. Toujours des- tenues impropres et 
sans justesse. 

• SCÈNE V. 

/ » \ • » p • Et Uvrer à sa rage- . 
Tout ce qoi de plus pfès.touclie votre coun^^. 

Eaqoetstgn vietonsc. 

' C'est l'otage de Rome et non plus votre Els. 
• • • ' , , 

Tout» ce discours de Flaminius est une consé- 

. quence de son caractère artificieux paifaitemeut 
soutenu : mais remarquez que jamais des raison- 
nements politiques ne font un grand effet dana un 
cinquième acte, où tout doit être action ou senti- 
ment , où la terreur et la pitié doivent s-'emjparer 
de tous les cœurs. ' ' - 

} Àh l rien de votre part ne sauroit me doquer. 

On sent assez fue^cettr JBtnàève ^de parier est 
ftropiawHèc»; Je pniae fhmmmn ternes déjà olh . 
lenré» aiUeiu». 

• m 
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Débattre est un verbe réfléchi qui n'emporte 
point son action avec lui : il en est ainsi dé ^ 
piaindre, âouveiùr; on dit, se plaiiuire ^ te souvemip^ 
$e déè>ûiire ; mtâiï qnand débattre est a'etif , ll iaui^ 

un sujet, un objet, uu régime; nous avons dcbatlu- 
ce point j cette opinion fat débattue. 

' Ycntt SuML cùmme Im le safepriii le oonfîitfs 

C'eat un Ters de comédie; et leconseilrâ'Afftiiidé 

tient aussi un peu du comique. 

^ • • MMe eMyèefcnenti foe rem Ètee tom-mAme..^ 
n*eet ni noblè ni firan^ais y em me Mt point der 

empêchements. 

V. PetuTont de toutes paMs aider au stratagième. 

Le roi et son épouse , ^i dans une situatiov sl^ 

pressante ont resté si long-temps paisibles, se 
déterminent enfin à prendre un parti : mais il' 
paraît q.ue le lâche conseil que donue Auinoé est 
fMtity indigne de k tragédie; et lel «xpfeasions»* 
faire le $urprh , confia, âkét qu'U sera jour, eiP 
fuir vous et moi , sont d un sjL^le aussi lâche ^ue le' 
conieil. * 

4 * < ikh ! î'aWàrar, madane» 

QuB le eM-a lenéce obaeeil dans toneane;- 

C'est laque Prusias est plus cpe ^Msaift un viëil^ 
lard de Molière , qui ne sait quel parti prendre , «t 
tfm tmiTe tonjours <fm sa lemme axaison*- 
f nTe«S'assitfeei^e«H^«h«,«i*&te«^ ' 

Il vous assure vie! 

% 
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SCÈNE VI. 

« 

Attale y où caoieinrcm ? — Je yn» ée mon coté. • • • 
A Totre atrata^me en ajouter quelqu'au^re. 

Le projet que forme lur-le-champ le prince 
Attale de délivrer son frère est noble , gi^d ^ et 
produit dant la scène on très bel effet ; mais \$l 

manière dont il Tannonce aux spectateurs ne tien^ 
elle pas trop de la comédie ? 

- S C £ i\ E V 1 1.« 

Fourquoi la reine d^Arménie yietit-âlë là ? si 

elle vent qu*Arsinoé soit sa prisonnière , elle doit 
venir avec des gardes. 

^ Oa*il lui fiiudroit dn front tirer le diadème» 

Tirer un di^ème du front! 

f Le ciel «e m'a pas fait l ame plus violente. . 

Voici ea^re, an ciQt|uième aete^dm b no* 
«Ikent ail r^ctton est la pin» viv«, une scèiM 

d*ironie , mais remplie de beaux vers : Laodice y 
en qualité de chef de parti , au lieu de venir 
braver la reine sou» le frivole prétexte de la 
prendre ton» sa prMctioa » devrait veiller plu» 
soigneusement à la suit» d# Ift'sévolta, 'et îi la 
sûreté du prince elle appelle son époux : elle 
vient inutilement, elle n a riea à dire à Arsiiioé. 
Ce» deux femmes se Imy^A sans aavoir en ^pd 
état smt lem» ■€»!»■»; mi» le» scèii»» de bravada» 
'réassiftBeiit presque toujours au.théàtte** 
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4 5otts nous entendoDfl mal , madame ; et , je le voi , 
Ce que je dis pour vous , vous l'expliquez pour moi. 

Ces méprises entre deux reines , ces é^myo^es, 
semblent bien pen dignes de la tragédie. 

5 Et je viens vous clierchcr pour vous prendre en ma gardCi 
* Pour ne îiasrirder pas en vous la majesté' 

Au manque de respect d'un grand peuple irrité. 

Hasarder une majesté au manque dtt respect ! 
Encore s*il y avait exposer. Ce ne sont point là les 
pompeux solécismes que Boileau réprouve avec tant 
de raison , ce sont de très plats solécismes, 

* Maislto-Tonsydegra^ , et fioles bien niner» 
te déjA sa galère a pris le large en mer. 

Ironie, ou plutôt plaisanterie indigne de la no- 
blesse «tragique y ainsi q[ue toutes celles qu'on a 
remarquées.» 

7 Mais plutôt demeurez pour me servir d'otage. 

* 

Elle lui parle ÔOmme si elle était maîtresse du 
paUs ; elle deTrait donc avoir des gardes» 

.8 Je veux qu'elle me voie au cœur de ses ciaU 
Soutenir ma fureur d'un million de bras ; 
Et sous mon désespoir ranyant sa tjrannie. • • • 
Ranger une iyrannU sous un désespoir! quelle 

pbrase ! quelle barbarie de langage ! 

9 Puisque le roi veut bien n*être roi qu'en peinture « . 
Que lui doit importer qui doune ici la loi ? 

Être roi en petntiire ^ eettoexpmsion est da grand 
nombre de* eellet auquelka mi reproche d'Itrt 

trop familières. 
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ÔCÈIÎE y III.' 

M , . . . , . Tous les dieux irrités 

• Dans les derniers malheurs X)Ott& 09t p^pîttîS : 

C*eft dommage que la lielle action d*Attale ne 

se présente ici que sous l'idée d un mensonge et 
jd'une supercheries U f rince ut içhapfé ùoat encore 

Le niallieureux Araspe, avec sa foible escorte^ 
JL'avoit ^éjà conduit ù cette iausse porte. 

Je penie ^*oa doit ramnent parier dam u» 
cinquième acte de pertonnages qui n ont rien lait 

;dans la pièce. Araspe sacrifié ici u est pas un objet 
afisez importaot; et le prince qui l'a iftit luer e^t 
Mupame d'une trèt vilaine action* ^ 

'A V Ce monarque ëtona^ 

A ses frajQur^ deiù s ctoit abaudoaiiÀ , 

Voilà ce pauTie bon honmie de Pnulaa avili 

plus que jamais; ileu traité toi^ .à tour par sea 

^<leu^ eufa^ts de sot; et de. poluo^. 

BGÊHB IX. 

/ Kon, lien, non» lereneos Via et lanlte en cet liens 
JDâendie yotre gloire , ou mourir à vpe yeux, 

Coi:neilie dit lui-même , dans sojaLioLamen , qu 'il 
«yait d'al>ord fini safiièce sans faire retenir i'am« 
baMadonrai; kxol; qn*il n'agit ceckangen&ent4{oo 
|>our jplaÎM an public qui aime à roir àlafin d*iiac ' 
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pièce tous les acteurs réuaii : il convient que ce 
retour evilit encore plus le caractère ét PruMas, 
demèmecfueeeluideFlaflttnius, qui setrouTedauf 

une siiuaLioii humiliante, puisqu il semble n'être 
revenu que pour être témoin du triomphe de son 
ennemi. Cela prouve que le plan de celte tragédie - 
était impraticable* 

^ Mourons , mourons , seigneur, et dérobons nos vies 
▲ Tabsolu pouvoir des fnreuis ennemies ; 
M'attendons pas leur ordre, et monmas^tums JaleoB 
De l'honnenr qn'îls anrdent à dîqpoHf de noen. 

La pensée est très mal exprimée; il fallait dire, 

ravUsons-'teur en mourant la glaire d'ordonner de notre 

' sort ; il Allait au moins s'énoncer avec plus de clarté 

et de justesse, 
« 

3 Je le désavoi^rois, s'il n*étoit Amgnanîgae^ 
S'il manquoit à remplir Tefibrt de mon estime. 

Manquer à remplir l^efirti^une eêùmei On t'in- 
digne quand on voit la profusion de ces irré^la* 

rités, de ces termes impropres. On ne voit point 
cette fouie de barbarismes dans les belles scènes 
des Ho races et de Cinna« Par. quelle fatalité Cor- 
neille écrivait-il toujours avec plus d'incorrection, 
et dansrun ^tyle plus grossier , à mesuré que la lan- 
igue se perlecLionnait sous Louis XI Y? Plus sou 

goût et sojLi stj^le devaient se periectionneri et plus 
ils se corrompaient». ^ 

' - • ■ 1 ' , . . 

r. Corneille. i|« 



i 

scÈwje X. 

M. J« viens en bon sujet vqu6 rendre le repoli u 

•lticm né. d te , tovjrats fier et dédaigneux, brarmt 
cou^otirs wm p^re , m mu'fttre ^ et lés RànMns , de^ 

Tient gciiéreux, et même docile, dans le moment 
4>uiU yeulent le pevdce^ et où il se trouve leur 
jttaHiCt; Cette grandeur d1«iiifi. réussit toujoart; 
mâts il ne 4aît^4irikfQ*iladim U$ hntéê d'Ar» 
mmoé. Qu«at«B tojMiaie offire decon^érir 
au prince Attale, cette promesse ne paiait-eilepas 
trop roiKunesque? et 9e peut-on pas craindre ^ue 
^ette vapité ne fasse une opposition trop forte ayec 
les djsconrs nobles et sensés qui la précèdent? Au 
reste le retour de Nicomèdedut faire grand plaisir 
aux spectateurs ; et je présume qu»'il en eût fait 
davantage si ce prince eût été dans nn. danger 
ivident de perdre la rie* ^ 

• Je me rends doue aussi, madame ; et j« veux croiie 
Qu'avoir un fils ai grand est ma phis grande gloke» etc. 

6i Pmias n'est pns dn eonmeneentent |ns^^^à 
la "fin m yteUlard de -eooiédte, î'at 'tort. 

' >^ Mais il m'a demandé mon diamant poor gage. 

Attale parait ici bien prudent, et Nicomède 
bien peu curieux; mais, si ce mojen n'estpas di- 
gne de la tragédie » la situation n'en est pas moins 
belle : ilparût seulement bien iniusteetbien odieux 
fu*Attal0 ait assassiné un oficier du roi son père 
• qui faisait sou devoir j ne pouvait-il pas faire une ^ 

t 



Digitized by Google 



ACTE Vr SCÈNR X. S^S 
belle action sans la sonillef par «ette horreiir? A 

régard du diamant, je ne sais si Boileau, qui blâ- 
mait tantraoneau royal dans Astrau , était conUa€ 
' du diamant Nicomède^ 

i Seigneur, h dëf ouvert , iouio ame p;éiiorf^Tise 
D'avoir volrr amitié doit se u nir Lcureuse ; 
Mais DOU9 n'en voulons plus avec ces dures iok . 
Qu'elle jette loiqonrs sur la téie des rois. 

Jeter des loif^sur la f^f^lcettetnetaphoTea le yloe 
tjue nous avons remarqué dans les autres, de man- 
quer de justesse, parcequ'on ne peut jeter une loi 
comme on jette de l'opprobre^ de l'infiani«yda ri- 
dicule : dans cet cas, le mot ;«fér rappelle Tidée 
de quelque fomilure dont on peut physiquement 
couvrir quelqu'un; mais on ne peut couvrir un 
homme d'une loi. Je u ai rien à dire de pii|^ sur la 
pièce de Nicomède; il £aut lise l'EiLamen ^ ite Tav* 
teut Ini-Biême en a fait. 
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• . 1 . . ' 

REMARQUES 

SUR SERTORIUS. 

ACTE PEEMIEU 

Oh doit êti'e plus scrupuleux sur Sertorius que 
illT i6s quatre ou cin^ pièces précédentes , parce* 
fj[ue celle-ci yaut mieux. Cette premièrejcAne parait 
ifitéreMante; let Tèmords dan homme qni yeat 

Hssassiner sou géncnal font d'aboid impression. 

» D'où me vient ce détordra» Aa6de ? et que veut dit* 
Que mon cGBur snr mas vcBiB.gacde « pB» d*c«qpin ? 

L'abbe d'Aubignac^ malgré l aveuglemeut de 
8a Imne pour CorociJle, a raison de m^^kiîÉSfidjre 
aea axigcassion» » vM-dire ^'im àmu9 ffu4ê> j/m 
^ûnfireiMur du fmact ? 11 tra i te «a yâc» da ymUm^» 
tiéu; mais il dorait ajouter que cette maniire d#. • 
parler, que veut dire au lieu de pourquoi, esl-il pos" 
sible, comntetU se peut-U r «Ur, était d'usagA aT^At 

Qaanaille. Malbarbe^ dityM pftil«M èwWMiwaydlfe 
, Lq(^ XJU avec rinfanca d'Espace .s 

Son Loiii* &oupir# ^ 
Après ses appas. 
Qùe veut-eUe dira 
De jM Tenir 
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Cette ridknl* fttanes étt Maftbrabe n excuse* p«s 
Corneille , mais elle frit Toîr combien it a fidlu de 

temps ponr épurer la langue, pour la rendre tou- 
îoun naturelle et toujour» noble » pour »eley«r au* 
imoB du langage du peuple, sans être guindé» 

9 LlkomuE qjjoe nudgré moi me fait la traluion 
Centre lottt mon eifioiriévolte ma Tttson* 

Le premier yvrs estbieni le secotul semble pou* 
noir ^ser à l'aide des autres, mais il nepeut sou- 
tenir Texamen. On roit d*abord que le mot raigon, 
n est pas le motpropre : un crime révolte le cœur, 
Vhumanité , la vertu ; un s jstème faux et d angereux 
teVolte la raison. Cette raison ne peut être révolté 
contre foui un espoir. Le mot de font mis aTecef|NMi> 
est fntttfle et fkfble; et cela seul suffirait pour défi» 
gurer le plus beau vers. Examinez encore cette 
phrase, et vous verrez que le sens en est faux. L'Aor- 
rewrfMJne fdt ia irahhomrévoUe ma tiàton eontn 
mMl avpsif signifie preeisénient empêelie maraisou 
_ despérer; mais que l^erpemia mt des remords oit 
* non, que Taction qu'il médite lui paraisse par- 
donnable ou horrible, cela n'empêchera pas la rai- 
wMtéè Ferpennrd*espérer la place de Settorifts. 
flknrjiaminitit akisl ttoiis les tcts , on en trouy^ralt 
beaucoup plus qu'on ne pense défectueux, et char- 
de mots impropres. QUe lecteur applique 
cette remarquer tous les ¥ers qui lui feront de la 
peine , qu'il tourne Uywt» en prose , *qu il voie si 
ksparoles de cette psosesom pfé'éi&es ,81 le sens est 
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iàiitf È*i\ «§t Trti, t'U n'y a rien trop m 4^ tiop 

peu; et qu'il soit sûr que tout vers qui n a pas la 
netteté et la précision de la prose la plus exacte 
ue vaut rien* Les vers, pour être bons, doivent 
aTOir tout le |^nte d'vne proie pariaite , en s'éle* 
Tant an-deMUft d'elle par le rhjthae , la cadence^ 
la mélodie, et par la sage hardiesse des figures. 

4 Contre tout mon e^ir iév<»ke ma nmon» tte* 

Une raison rérokée contre un espoir , nne image 

qui ne trouve point de bras à lui prêter au point 
d'exécuter, méritent le même reproche que Tabbé 
d'Aubignac fait aux premiers rers; et exécuter 
ne peut être emplojré comme un verbe nentre. . 

5 Cette ame , d'avec soi loui- à-coup divisée , 
Reprend de ses remords la chaîne mal brisée. 

DivUée d'avec soi est une faute contre la langue } 
on est séparé de quelque chose , mais non pas dirisé ' 

de quelque chose. Cette première scène est déjà 
intéressante* • 

^ Quel lionteni^contre-teiiips de verta dâicaie 

S^oppose au beau succès de respoir qui tous flatte? 

Le premier vers n'est pas français. Un contre- 
temps de vertu est impropre ; et comment un con- 
tre^temps peut<*ii être honteux ? Le beau succie , 
et te crime ijui a pteÊ dçeiî de régner, révoltent le 
lecteur. . 

7 L'honneur et la vertu sont des noms ridictdes. 

Cette maxime abominable est ici exprimée assea 
ridieulanent* Noua avons déjà remarié ^ dans la 
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première scène delà Mort de Pompée , qu'il ne faut 
jamais étalerces dogmes du crime ; queces sentences 
triviales qui enseignent la scélératesse ressemblent . 
trop à des lieux communs d'un rhéteur qui ne con- 
naît pas le monde. Non seulement dételles maxi- 
mes ne doivent jamais être débitées, mais jamais 
personne ne lésa prononcées, même en faisant un 
crime, ou en le conseillant. C'est manquer aux lois 
de I honnéteté publique et aux règles de l'art , c'est 
ne pas connaître les hommes , que de proposer le 
crime comme crime. Voyez avec quelle adresse le 
scélérat Narcisse presse Réron de faire empoison- 
ner Britannicus:il se garde bien de révolter Néron 
par l'étalage odieuxdeces horribles lieux communs , 
qu'un empereur doit être empoisonneur et parri- 
cide, dès qu'il y va de son intérêt; il échauffe la 
colère de Néron par degrés , et le dispose petit à 
petit à se défaire de son frère , sans que Néron s'a- 
perçoive même de l'adresse de Narcisse; et, si ce 
r^arcisse avait un grand intérêt à la mort de" Bri- 
tannicus ,1a scène eu serait incomparablement meil- 
leure. Voyez encore comme Acomat , dans la tragé- 
die de Bajazet , s'exprime , en ne conseillant qu'un 
simple manquement de parole à une femme ambi- 
tieuse et criminelle : ^ 

Et d'un trône si saint la moitié n'est fondée 
Que sur la foi promise , et rarement gardée. 
Je m'emporte , seigneur. 

Il corrige la dureté (ie cette maxime, par ce ^ 
mot si naturel et si adroit , je m'emporte* 
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L« mte de cette jgnmièvfi scène estbean et bica 
écrit.. Du oe peut, ce me «eçible; y reprendre 
qu'une seule chose , c'est qu'on ne sait point que 
c'est Pcrpenna qui parle : le spectateur ne peut 
le deviner. Ce défaut vient en partie de la man- 
Taise habi^ud«4HÎ, muâ avons loufpars .été d'ap- 
peler nos pcMOBBages de tragédies , seigneurs. 
C'est un nom que les 6omains ne se donnèrent ja- 
mais. Les antres nations sont en cela plus sages que 
nous. Shakespeare et Âddisson appellent César « 
Brutus , Caton , par leurs noms propres. 

^ • . . . • • Sylla ni Marijos 

n'ont jamais ^pargn^ le san^ de leurs Taincus. 

On ne dit point mon vaincu , comme on dit mou 
esclave , mon ennemi. 

• 7our à tour le carnage et les proscriptions 
Ont sacri^é Rome à leurs dissentioni. 

Le carnage qui a sacrifié l^ome aux dissentions , 
quelle incorrection î quelle impropriété i et que 
ce défaut revient souvent! 

. Vous y renoncez donc et a êtes plus jalouse , etc. 

* Ce con^et dn confident est beaucoup plus beau 
'que tont ce que dit le principal personnage. Ce 
n'est point un défaut qu'Aufîde parie bien; mais 
c'en est un grand que Perpenna, principal par» 
somagCy ac parle pas si bien ^pe lût. 

«... 
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Par vn caprice de langue an dh £ûre la loi k 
quelqu'un » et non pas £ùre des lois à quelqu'un. 

s> L l fér i eme aipenr de r>pie|ik>wii^. . « 
GtoMît de îour an jour aoas une pasiioa 

Qui tynnoise eneor |dnsqtte rambitioii. 

Une aigreur s'envenime , derîent pins cnisanlef 
se tourne en haine , en &renr; mais une aigreur 
qui grossit sous une passion n'est pas tolérabie* 

>5 J*adm Viriate. 

Après avoir entondn les discours d'un conjuré 
romain qui doit assassiner son générai ce jour 
même, on est bien étonné de lui entendre diva 
tout d*un coup , j'adûre Viriete. Il n j a que la 
malheureuse habitude de vou toujours des héros 
amoureux sur le théâtre, comme dans les romans, 
qui ait pu fjure supporter un si étrange contraste* 
. Quand on représente un héros eniyré de la passion 
furieuse et tragique de Tamour, il fiiùt qu*il en 
parle d abord : son cœur est plein; son secret doit 
échapper avec violence : il ne doit .pas ^re en 
passant, j'adore; le spectateur nen prpîra rien* 
Vous parlez d*abordjpoiitiqu^t ajj^èf yous par- 
lez d*amour. Si on a dit , non benè convenuinî, nte 
eadem in stde morantur majesîas et amor , on en 
doit dire autant de l'amour et de la politique; 
l'une ^t tort à l'autre ; aussi ne s'intéresso-t-oJ 
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poiflft âo- toat à la puMion ptét^ndiie i» Perpenuft 

pour la reiue de Lusitanie. 

i4 De ioii «str^^ippofié C8t la Tkil«iice, 

iB€ par-ionfty BiéBie sans qv'fl y pense. 

Un astre , dans les anciens préjugés reçus , a de 
la puissance, de l'influence , de l'ascendant; maia 
on n'a jamais attribué de la violence à nn astre. 

>5 J'immolerai ma baioe à mes désirs contents. 

Contents est de trop, et n'est là que pour la 
rime. G*est un délaut trop commun. 

Oui j mais de cette mort la suite m'em|jarrasse. 
M'embarrasse, terme de comédie. 

s. 

^7 Ceux dont il a gagné la croyance et 1 a])])ui 
Prendront-ils même joie à m'obéir qu à lui ? 

C'est bien pis* Far quelle fiitalité, k mesure que 
la langue se polissait. Corneille mettait»^ .tou- 
jours plus de barbarismes dans ses vers ? 

SCÈHE II. 

' Ce qui me smprend, 

C'est de Totr que Pompée ak pris le nom de Grand ; 
Pour fidre encore au vôtre entièfe défitrence. 

Faire déférence est un solécisme. On montie , 
on a de la détcrence ; on ne bit poin(^ déférence 
comme on ùàt hommage, 

^ . • Nous forçons les siens de quitter la campagpe. 

. Qaiuer la aampagma est ^m% do oc» exprassions- 
-^^riviales qui no doiTont jamais entier dans lo tm^ 

V. Coinctlle. 4* 
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gique. SoarBW , Touluit ékHnk. le vafipel àd ton 

pcre , conseiller au parlement , exilé dans une 
petite terre, dit au cardinal de Richelieu : , ; 

' • ' A« roi taiintf qû aimmafid» eQ Eip«gw 

< Mon père , kâat ! qiû Toot crie mmà, . . 

La quittera, si vous voulez, aussi. 

^ • ^ Au lira d'attaq^ier il a peiaeè éékoàre* 

Cl est un solécisme ; il imit , il a peine à se dé- 
^ fendre, de verbe n'est neutre que quand il Bigoi^ 
pvahiber, empêcher; je défends qaoo prenne J^s 
anneft , je déAnds qa*on marche de ce c6té , etc. 

J'auTois cru qu'Ariâtîc ici réfugiée , 
Que , htoé par ce maître , il a répudiée, *^ 
Par un reste d'amour Tattirftt en ces lîeiis '"^"^^y^ 
\ !^8ilBsimeaQtteeoufewliii6iKM«dii«lk 

; ■ t^la n'est pas français , c'e^t un barbarisme de 
- ^IflrMet on Tient feire, on engage , on inrite à 
ti^'f on attire quelqu'un dans une ville pourj 
'fiiiré ses adieux ; mais aitirtr frire est un solécisme 

tntolérabie. De plus , toutes ces expressions et ces 
tours sont de ^la prose trop n^gjU§i<ei ^ trpo |nn- 
brouillée. 

J'auraii eru qu AriHU taîtirdi est iin solécisme ; 
' il faut Taf f Irait ^ à Timparfait , parceque la chose 

est positive : j'aurais cru que vous étiez amis , je 
ne rayais pas que vous fussiez amis; je pensais 
que^otmavieBitéMuiSy j'e^iévMs^pieTOuaierieu 
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& C'est ainsi qu'elle parle et m'offre Tassistance 

Gens itVmporfanee , erptsessfon popalaitè et 'tti-^ 
viale , qae la prose et la poésie réprouvent égale** 
ment* 

^ 

0 Leurs lettres cni font foi , qu'elU mt Tient de rendre. 

Cela nest pas fraudai»; il faut, ieurs iêUns^ 
^ti^eli» vieni de 9e rendre, en; fini foi. Toute cette- 
eonreTsation eit d*iui etjle tivop fiqBÎUer» trop 

négligé. , . ; 

^ i'aime efflém» 

Un tel amour est si froid qu'il ne fallait pas en 
pronctncer le nom. J'aime ailleurs est d'uu - jeune 
gidant de coaédie : ce n'eet p«i là SerttMrine. 

Cette pMeion de l*a]iiotnr est si diflShpeirte de 
toutes les autres, qu'elle ne peut jamais occuper 
la seconde place ; il faut qu elle soit tragique , ou 
qu*elle ne ee montre pas. Elle est tout-à-fait étran- 
gère dans cette seine où il ne s*agit tpi^ d'intéréti 
d'état ; mais on était si accontnmé anx* intrigués' 
d amoui sur le théâtre, que le vieux Sertoriuâ 
même prononce ce mot qui sied si mal dans sa 
bouche «J'oMie ailleurs, comme s'il était absolu- 
ment nécessaire ^ la tragédie que le héi^s aimât 
en un endroit ou en un autre. Ces i|iotl l'aime- 
ailleurs sont du st^le de la comédie. 

Ibid* » • • A mon âgB il sied si ni^ d'aÎBMr— • 

A mon âge est encore çomique j et 11 sied m mai 
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ici, comme dans Clelie , s'il sied à un vieillaid 
' d aimer ou de n'aimer pas. Ce n est point ainsi 
que les héros de la traigédie doivent penser et 
parler. Si vous . youlei^ u modèle de ces Tiens 
persoiiaages auxquels on propose une jeune pria- 
cesse par un intérêt de politique, pi*enci-ic dans 
rÂcomat de l'admirable et sage ÂacijQe ; 

Vondroif^tn qu'à nftn ftge 
Je fisse de r«moar le Til apprendasage ; 

Qu'un cceur qu'ont endurci la iatigtie et les ans 
Suivit d'un vain plaisir les cou^eds imprudents ? 

C est là penser et parler comme il hait, Raeiae 
dit too)ours.çe qu'il doit dire dans la position oà 

ii met ses personnages , et le dit de la manière la 
plus noble, et à la fois la plus simple, la plus 
élégante. Corneille, sur-tout dans ses dernières 
pièees^déhite trop fouyentdes pensées oufausses, 
ou mal placées y ou exprimées en soléeismes, ou 
en termes bas , pires que des soléeismes ; mais 
aussi ii étincéiie de temps en temps de beautés 
sublimes. 

< Que je le cedie même à qui m'a su chamer. . 

Seitorius que Viriate asu charmer! ce n'est 
pas là Horace ou Curiace. 

9 Qu'ils réduisent bientôt les deux peiiples en on. 

Mauvaise expression. En un Unissant un vers 
choque 1 oreille | et réduire ^ea« en un choque la 
langue. 
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1* Aupièt d*iia tel ndlttiir , poorBoiit irrépanblet 

Ce qu'oD promet pour l'autre est peu considérable ; 
Et, sous un faux rspoir de nous mifux etnblir. 
Ce renfort accepté pourroit mus all'oihlir. 

Obseryes comme ce style est confus y cml>ar«. 

rassé, négligé, comme il pèche contre la langue* 
Auprès d*uii tel matheur'ir réparable pour nous, ce 
qu'on ptomet pour l'autre est peu considtrable. Quel 
est cet mutre? cest Aristie: mais il faut le deviaer : 
et quel est ce renfort? est-ce le renfort dn mariage 
d Aristie ? Serait-il pt rmis de s'cxprinur ainsi en 
prose? et quand une telle proae est ^ rimes « en 
est-elle meiUeore 2 . 

** Des plus nobles d'ciUre eux , dos plus grands courages, 
ri avesb-vons pas les âls dans Usca |)our otag^ ? 

On ne peut dife, vous nvez potir otagès k» fils 
des plus grands courages, Qne kt mn\}M\\v€n$e né- 
cessité de rimer entraîne d'impropriétés, d inu- 
tilités j de termes louches , de fautes contre la 
langue ! mais qu il est beau de raHIcre tous ces 
obstacles 2 et qn'on les surmonte vatement ! 

«3. . . , . . . Leurs propres soldats. 
Dispersés dans nos rang»^» ont fsâx unt de combats.... 

Expression du peuple de province, faire des 
eombats , jàiTti une maladie. 

Je Toîs ce cpi.'bn m'a dît : tous aimes Viriate, 

Yei'S de ( omédie. U semble que ce soit Drtmis 
OU £raste ^ui pade , et c>st le vieux Sertorius ! 



AEMARQUëS sur S£AT#K1U& 
'4 Dites que vous l'aimez ; et je ne Taime plus. 

Si Sertorius a le ri^cule d'aimeK à son âge y. il 
ne doit'pat céâertout d'un conp ta maîtresse; 

s'il n'aime pas, il ne doit pas cUre cj^u'ii aime. 
Dans Tune et l'autre supposition le vers est trop 
' comiquer 

ToîU où conduit eetfe malheurense eontome 
de Tonloir toujours parler d*amottr , de ne point 

traiter cette passion comme elle doit 1 être. Com- 
ment a-t'On pu oublier que Virgile dans l'Énéide 
ne I*a peinte que funeste ? On ne peut trop redire 
qne Tamour sur le théâtre doit ètite armé du 'poi> 
giiard'de Melpemène , ou être banni dê la teènn. 
11 est vrai que le Mitiuidate de Racine est amou- 
reux ausâi , et que de plus il a le ridicule d'être le 
nhral de deuJL jeunes princes ses £ls. Mithridate 
est an î^mA aussi iade« aussi héroa^ roman , aussi 
condamnidlile'qne Sertorius; mais il s'exprime si 
noblement, il se reproche sa faiblesse en si beaux 
'vers; Moninle est un personna^ si décent, si 
aimable , si èatémaant , qu'on ast lanté d'eseuMr 
dans la tragédie de Mithridate Timpertinente cou- 
tume de ne fonder les tragédies françaises que suc 
nue jalousie d'amour. 

Tous mes ^nux sont du cM d'Aristie| 

Et je répouserai , pourvu qu'en même joun 
La I Line se résolve à payer votre amour. ... 

Yoélà donc ce Tiens Settor h i s qui a dans isal» 
tt«sses»^€t qui en oède nne k son liantanaBit* Il 
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tsm» «M p«rtie tméeJi/^ Feipeiui« jnrecTiiiate»/ 

et d'Aiistie avec Sertorius. 

Et on a reproché à Racine d'avoir toujours 
traité i'amoui* l mais qu'il l'a traité dilTéremmeatl 

• 

■•Car, quoi que vous disiez, je dois craindre sa haiiiey 
Et foiiois k ce phx ce^te illustre Komaine. 

Aee prix tt est pat )ii9te^ la ha&e je Tiriatc 

n'est pas un pii.v. Il veut dire, je fuirais cette 
illustre Komaine , si son hjmen me privait des 
MMOra de Viriaie» 

*7 • • Yoy ex cependant de quel air on m'écrit. 
Gala ott trop comique* 

III. K 

Ce premier couplet d'Âristie n'a pas toute la*^ 
netteté qui est absolument nécessaire au dialogue; 
ftui et tauiré qui oaf sa MÙipM d'étai eontté km 
retraité; Pompée qui iiMlf se r^êêstêir par Uvialamee 
d'un bien qu'il ne peut voir ailleurs sans déplaisir. 
Ces plirases n'ont pas leiégance et le naturel que 
les rm demandent. Mais le pilna grand 4éfiiut, 
ce me semble , c*est ^'Arîstie ne lie point une ' 
intrigue tragique; elle ne sait ce qu'elle T^ut; 
elle est délaissée par son mari ; elle est indécise ; 
elle n est ni assez animée par la Tengeauce , ni 
aasas puissante pour m ranger» ni aatca toocbie^ 
ni aises héroiqna* 




* "Man vùm pevirez, seigneur , jooMlre'à hms espëmiosi 

GoBtre on péril nouyeau BomréUes atsurances. 

Ces phcaae» barbaires et le reste jdu (discours 
d^Arlstie ne sont pas assurément tragiques ; mais 
ce qui est contre Fesprit de -là Traie tragédie , 

contre la décence aussi-bien que contre la vérité 
de l'histoire ^ e liât une £enime de Pompée qui s eu 
va en Aragon pour prier un vieux soldat révolté 
de 1 épouser. 

^ Mais s'il se dédisoît d'un outragff forc^ 

J'aurais peine , seigaenr » à lui refiuer grâce. 

• Le mot de dédire semble petit et peu conve- 
nable. Peut-être s'il se repentait serait mieux placé. 
On ne »e dédit point d un outrage. 

Â Vous ravaleries-voiis jusqnes à la bassesse».. . 

Ravaler ne se dit plus. 

b Ldasona pour tes petites ames 

Ce eonuem Manpant de sM^irs et de flaromep* 

' L'abbé d Aubignac condamne durement <^ 
commerce rampant, et je^orois qu'il a raison; 
maife le fond de l'idée est beau. Ati^iie et Sertorius 
^pensent et s*expriment noblement ; et il serait k 

' souhaiter qu'il y eût plus de force, plus de tra- 
gique dans le rôle de la fenune de Fompée. - 

* Unissons ma vengeance & votre politique, v 

Pour sauver des abois toute la république. 

On A'â jamais du dire nM¥er des mkoU, pàrco> 
fn*4tfMs signifie les derniers soupirs , et qn*oa M 
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sauve point d'un soupir; on sauve d*un péril, e| 
on lire d'une extrémité; on rapptjlle des poiics de 
la Bftort; on ne sauve point des abois^ Au reste c« 
mot aboÎM est pris des cris des chiens qui aboient 
antouT d*uB cerf forcé , ayant de se jeter tnr loi* 

" 7 Si votre bymea m'élève à la grandeur sublime. . " 

Gpaméemr êMime n'est plus d'nsa^ 's ce terme ; 

sublime, ne s'emploie que pom exprimer lesclioses 
qui élèvent Tame^ une pensée sublime, un dis-^ ' 
eonrft sublime. Cependant pourquoi ne pas appe- 
ler de ce nom tout ce qiii est élevé ? On doit^ ce 
me semble , aeeorder à la poésie plus de liberté 
qu'on ne lui eu donae. C'est sur-tout aux bous 
auteurs qu il appartient de ressusciter des termes 
abolis 9 en les plaçant avantageusement. Mais aussi 
remarquons qne rang sublime vaut bien mieux qpm 
grandeur' subtime : pourquoi f e>st que sublime 
joint avec rang est uncépithète nécessaire; suOlime 
apprend que ce rang est élevé ^ mais sublime est 
inutile avec ^raju^eiir.Ne Tona servez jamais d'épi* 
tbétes que quand elles ajouteront b%|ucoap fi la 
cbôse. ' . 

^ XancUs qu'en Tesdavage un autre bymeo l'ablilke; 

e^ < • 

# Le mo^ d abîme neeonvi(jut pt>iut à l'esclavage. 
Pourquoi dit-on, abimc dans la douleur , dans la 
tristesse, etc.? c'est quon y peut ajouter l'épi- 
tbète de profonde } maia i|n Esclavage n*est point 
profond; on ne saurait jétre abimé. Il y aune 
inûniu d expressions louclics, qui ioui jy^eine au 
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lecteuf : on en Mlit ramixeot ia têimm^ oit ne la 

cherche pas même; mais il y en a toujours une, ^ 
et ceux qui yeolçQt se iomer le btjht doivent la 
càerehen 

9 Tout mon bien est tncor Jedaus rincertiluile. 

11 semble quf son bien consiste àétre incertaine. 
. Qnand ùa dit» fiMif moa bUtn tst dM fupénmee, 
on entend que le bonheur consiste à espérer. L'au- 
teur veut dire , tout mon bien est incertain, 

10 TliBtqBedee6Ceq[ieirTOQ$Bi*lj^eirépoo(hL 

On ne répond point d'un «spofr , on répond 

d'une personne , d'un événement. Tant que n'est 
pas ici français en ce sens. 

< < JVoreles grands noms que j'en ai pour otages / 
. Et Tois que leur secours» nous rehaussant la bMC». 

Auroit bientôt jeté la tyrannie à ïm* 

m • 

Des noms pour ota^c«^ des secours qui rehaussent 
h 6r4v/et qui jettent la tjrannie à ba», sont des* 
expressions trop impropres » trop triTtal«s ; ca 

stjle est trop obscur et trop négligé. Un secours 
(|ui rehausse le bras n'est ni élégant ni noble ; la 
tyrannie jetée à bas n'est pas meilleure. Yo^ez si 
jamais Racine a jet ' !i tjtannie à Ims. Quoi! dans 
WM seène entre la feAme de Pompée et nn général # 
romain il n j a pas quatre vers supérieurement 
écrits. 

Sfvous TouBe» ma main par elmix de ma penonaa» 
le vois iMêx «Seigneur, prenez, je Ton^-la donne.» • 

U semble qu'Aristie ne doit point dire à Serto- 
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ritt», ii TOUS marniez 9 je ypui ci^oiYScrais. Ce 
n*ett point du tout son intentiou de ùdv^ des 
coquetteries à ce vieux général ; elle ne yeut que 

se venger de trompée. Jl est vrai (|ue ces manao^es 
politiques ne peuvent faire aucun effet au théâtre ; 
ce sont des iutrigiies , mais nou pas des intrigues 
,tragic|[ues. Le cœur Téut être renftié ^ et tout cé 
qui n'est que politique est plutôt fiiit pour être 
lu dans Thistoire, que pour être représenté dans 
la tragédie. 

Plus j'examine les pièces de Corneille, et plus 
je suis surpris qu*aptés le prodigieux snecèr du 
Cid il ait presque t<ra}onrs renoncé à émcwvoir. 

Je ne peux m empêcher de dire ici qnc , quand je 
pris la résolution de commenter les tragédies de 
Corneille 9 un kommequi honore sa hknte nais*% 
sauce par les talents les plus distingués m'*écri« 

vit , Vous prenez donc Tacite êî Tité^Live'ffour été 
poires lra(ji(ju('s ? En effet Scrtovius et toutes les 
pièce-* suivanUss sont plutôt des dialogues sur la 
politique, et des pensées dans le goût et .non dans 
le st^Io de Tacite, que des pièces de tbé&tce: 11 
faut bien distinguer les intérêts d*état et les intéi 
rets du cœur. Tout ce qui n'est point fait pour 
I remuer fortement lame n'est pas du genre delà 
tragédie t le plus grand défaut est d'être froid. 

Tu Tas fait un parjure , un mé&ant, un infime. 

On ne doit jamais donner le nom d'infâme à 
Pompée; et sur-tout Aiistie, qui Taime encore, 
.na.doit point le nom^r ainsi. 
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'4 9 T«m amour trop pmaqpc yean biMimr ja eonquét», 
Jé iront k âa» eneor , ma nmn est toute prête. 

L'amour de Sertorius n'est ai prompt ni lent; 
car en effet il n'en a point du tout, quoiqu'il ait 
dit qu*il était amoureux , pour être an ton du 
tliéâtre. II faut «vouer que les aneiens Romains 

auraient été bien étonnés d entendre reprocher 4 
Sertorius un am.our trop prompt. 

i5 Qu'eDe Tant un grand bomme A recevoir ma 

Ce vers n*«ftt pas irao^ais , je est un bia'barisme: 
4n dk btea, il eat homme à recevoir sa fiii; et 
0miù999.e9i ii*cGM que dana le Ufle frmiUer. 11 7 a 

. dm* Poljenete , vmu i^4ti§ pm$ homme à ia «lo* 
hnler; mais ua grand homme à ptini quelque chose 
ne. peut ae dire. Someue^ouf quelle veut ua ^rmid 

. AefiaM MJ^ baïui» mai» im ^rand ^Mune à reeêvcêf - 
jMie f4 ne forme poîtat un aeiif ; mt/olrà «at eneora 

^plua vicieux* 

J'y vais préparer Bios resta da pouvoir. ' 

On ne préparc point un pouvoir. Elle veut dire 

qu'elle va se piô|>arer à reçja^ner Pompée, ce qui - 
n'est pas bien flatteur pour ^rtorius. 

<7 Moi, Je vais donner ordre k le liîen raoevoir. 

C est ainsi q^u'on pourrait (inir une scène de 
eomédie. Rien n'est plus diâicile que de terminer 
h^uj«tts«ment une scène dé politique. 

Ditt^x , soufflez ^u. à xnon lour avec vous je m'explique. 

On ne doit, ce me aciiibi*^* adresiar aux dieux 
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qam citmt le mallieiir ou daas I» paMièai o*eit 

là qu'oa peut dire, nec deus inlersit nisi dignus : 
mais qu'il s'expU<jue avec les dieux comme avec 
quelqu'un k qui il parlerait d'affaire ! • • • Le moi 
i'expUijuer ii*est pas le mot propre. Et que dit-iK^ 
aux dieux? que c'est un sort cruel d'aimer par poli- 
tique, et (fue les intérêts de ce sort cruel sont des 
malheurs étranges, s*iU font donner la main quand le 
ectut est auteurs, G*e9t eH eibt 1* ittu«tio«i où Ser- 
torius et Arntie te trouvent ; maison ne pltint ntil- 

Icment un vieux soldat dont le cœur est ailleurs. 
■Il j a dans cet acte de beaux vers et de belles 
pensées; mais tout est affaibli par 1^ peu d*in- ^ 
térét qu*on prend à la prétendue paseton du héroa 
et aux ofiet que lui frit Aristie , et sur-tout par le 
mauvais stjrle, 

ACTE D£UXI£;M£. 

SGËNE l 

^ • L^cftil d'Ariitiè> envèloppé d'emmii $ 
Ssf pi<êl k Tcmpom* sur tout ce que je téê* 

En raitt de mes regards ringcniéux langage 
^Pour découvrir mon cœur a tout mis en u^age. 

XJ« exil qui est prêt à lemportei: sur tout ce qu est ^ 
Viriate , expressions un peu trop négligées et trop 
impropres. Une grande reine , une liérolne ne doit 

pas dire, ce me semble, qu'elle a emplojé ïiAgé" 
aieux langage de ses regards» 

F. Cora«ÂU«* 4* 3l * 
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«'est pas une expressiou propre j ce choix n'est 
pas orguetileus^ 

P L« seul poiu* qui je t&dîe à le rendre viable » 

^ n'oM en rien oonnoitre, demeure înieoaible;... 

Est-ce son ccen.r, est-ce Torgneil de iojn choi^ 
^qVlle tâche jk laendre visible ? 

é Et laisse à ma pudeur des sentiments confus , 
, jQtu l'unour-piopre obstiiie à àofim du rei'ui. 

'H ne faut janutid parier de ea pudeur; maîa il 

faut encore moins laisser usa pudeur des seiitunettls " 
^confus , (fue i'amout'fropre obstine à douter, parce^ue 
c*est un galtmatki .ridicuXe, 

^ Épargne-m'en la hcnte, et prends som de iui dire, 
A ce licros si cher.... Tu le connois, Tbajijire', 
.Car doù pourroitxnon trône attendre un ferme appui? 
^fgajjpâ^fiifiktii tous «06 ToiS}^ ppv i^i? 

Cet embams , cette crainte de noininer celui 
.qu'elle aime , jMjunaieiit convenir à une jeune 
personne iieude , et semblent peu faits pour una 
tmme politi^pe» Mais , el pour 91M mépri^^ îmu 
nos rois y que pour iui?tïït un yers digue de Cor- 
Iteiile. Il faudrait , pour que ce vers fît ton aflet , 
^u'il fût pour un jeune héros aimable, et non 
|pour un vieux soldat de fortune. 

^ IHa-loL... Hais ftitirois toit dlnstruire tcn adresse. 

Peut-être le mot d'adresse c^t-il plus propi'c au 
^MiVii^ue ^u*att tn^p^u^ daps cette «ccasioii* 
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3 1] est assez Doaveaa ^'nn homme de son ig^ 
Ait des chanoes si forts poiir un jeune courag^^ 
Et que d'u& fiont ridé lés^ replis jaunissants 
Trouvent l'heureux secret de captiver les sens. 

Des charmes si forts pour un jeune courage, diéf 
replis jaunissants d'un front qui trouyeiit le secrét 
ie captiver les sens. Discours de soubrette , saiis 
doute, plutôt que de la confidente d'une reine; 
inais discours qui rendent Viriate un personna^^e 
intolérable à quiconque a un peu de goût. Ces 
replis juuniasants , et cette pndeur de Viriate , et 
ce héros si- eher que Ttatture connaît , font un 
étrange coutrasLe.. Rien n'est plus indigne de 1% 
tragédie. 

La réplique de Viriate me paraît admirable. Je . 
ne rendrais pourtant pas qu'une reine parlât des 
sent. Racine, qu*on regarde si mal-à-propos comme 
le premier qui ait parlé d'amour, mais qui est le 
s«ui ^pii'en airt bien parlé , ne s'est jamais aenri de 
ces mots ies sem» Yojez la première 8.qène de 
Pulcbérie. 

£t quiconque peut tout est aimable en tout tempft 
Ces sentiments de Viriate sont les seuls qu elle 
aurait dû exprimer. Il ne fhllait pas Les aHaiblir 
par cette pudeur et ce héros si cher» 

9* fl £nit pour la hfaver qu'elle nous prête on homme.... 

C est dommage qu un aussi mauvais vers suiv^ 
ce vers si beau : 

Rome setde aujourd'hui peut résister à Romii. 
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G*est presque tonjouA Ift rime qni amène les 
vers faibles , iiiiuiks , et rampants , avant ou après 
les beaux vers. Oa eu a iait souvent la remarque* 
Cet inçonvéaient attaché k la riiBitai ùàt ^aitic 
plus d*nne fois la proposition de la bannir; mais 
il est plus beau de vaincre une difficulté que de 
s en délaire. La rime est nécessaire à la poésie 
ûrançaise par la nature de notre langue» et est 
consacrée à jamais par les ouvrages de nos grands 
Hommes. 

El que son propie sang tn &veur de sas lieux 
Bidanoe les destina, et partage les dieoK.' 

Balance, etc. est un très beau vers; mats celui 
qui le précède est mauvais. Le propre sang de Romê 
. en faveur de ces lieux! 

s > Depuis ^*eUe a daigné prot^;er nos proTÎnees, 
Et de son aiiiitié fiiire boimeur à leurs pduce^. 

Faire homuaf de som amitié n*eit pa* le aiot 

propre* 

<^ lie grand Viriatu5 , de qui )e tient le jour, 
DVm son plus ÊiTorable eâl un pareil seMr. 

On dit bien en général ua retour du sort^tt 
encore mieux un revers du sort, mais non pas un 
retour d'un sort favorable, pour exprimer une dis- 
grâce; au contraire, un retour d'un sort favorable 
signifie une nouvelle laveur de la fortune après 
quelque disgrâce passagère. 



uiym^LCi Ly Google 



ACTE SGfiBE h 36g 

' 3 n défit trois prêteurs , H gagna dix batailles , 
Il lepoBW l'atatut de plus de ceot amiaiBe» 

Gagner des batailles , repousser Vassaut de plus 
dê eenî mdraUles. Voilà de ces vers communs et 
Àililet qu*<m doit soigiieiiB«itaent slaterdire. On 
TOit trop <j^ue murailles n'est là ^ue pour rimer à 
bataiUes* 

'4 Nos fois , sans ce liéros , ràn de Taotre jaloux , 

Du plus heureux saiis cesse auroieiit rompu les coups. 

Rompre les eoupê du plm$ heureux ; avoir l'ombre 

d'une montagne pour se couvrir, un bonheur qui dé" 
cide des armes, tout cela est impropre , irrégulier , 
' obscur. 

'•5^Sa mort me laissera pour ma proiection 

La splendeur de son ombre et 1 éclat de son nom. 

Ces figures outrées ne réussissent pins. Le mot 
d*om6re est trop le contraire de splendeur ; il n 'est 
pas permis non plus à une femme tcUe que Viviate 
de dire qtie Tombre d'un général mort protégera 
plut TEspagne que ne feraient cent rois : ces exagé- 
rations ne ser vent pas même tolérées dans une 
ode. Le vrai doit régner par-tout , et sur-tout dans 
la tragédie. La aplendeur d une ombre a quelque 
clmae de ai contsadi^toirey que otite expreiâion 
dégénéra en fm f laiiiual » w i> 

\ • 

3i. 
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SCÈHE IL 

Du dessein téméndre où t'^liappe mon «me ? 
Une ame ne t'échappe point k un dessein. 

* Pour qui de tous ces rois étes-TOttS sans soupçon ? 

C'est un barbarisme de phrase. On soupronne 
quelqu'un ^ on a d«s soupçons , on jette des soup- 
çons sur luf ; on n*a pas des soupçons pour quel-^ 
qnun , comme on a de Testime , de Tamitié, de la 
haine pour quelqu'un. Il est Traisenblable que 
c'est une faute ancienne des imp^meuis , et qu'on 
doit lire , sur de tous ces rois étes-vous sans 
êcupçon? ^ 

3 Digne 4'^tie atouë de raDcienne Romél 

n en a la naissance, il en a Is fiaod ooeuB. 

' Cette phrase signifie il a la naissance de Rome, 
U a le grand cœur de Rome. On sent^ien que 
Tauteur veut dire il est né Romain^ il a la yaleur 

d'un Romain ; niais il ne suffît pas qu'on puisse 
J'entendre , il faut qu on ne puisse pas l'entendre 
autrement. 

4 Libéral , intrépide , affîdJè » magnanime ; 

Enfiç. , c'est Peipenaa sur qti yous engpoftBS. • . ^ 

J'attendois votre nom après ces qualitjs^ 

lies éloges brillants que vous daignez y joindre 

Ke me permettoient pas d'e&pérer rien de moindre.,.. 



• 
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Si vos Romains aiusi choisissent des maîtresses ^ 
A vos dernien trLbuus il £kudra des princesses. — 
Mfidiiiie. • • . — PuioDA net nir c« dioix d'un 4pdiix. 

Cette réponse est fort belle, elle doit toujours 
faire un grand effet. Les vers suiTaots Aembient 
l'affaiblir. Parlons net sent un peu trop le dia- 
logue de coBiédie; et le mot de anitteMe n*a 
jamai» été employé pav Racine dans ses bonnes 
pièce». , 

' . ; Un pareil amôoi* ned bien S mes pareilles. 

Un amour <qni sied bien oa^ qui sied mal ae 
peut se dire; il semble qa*eii parle dun afaste- 
ment. O» doit éviter le ttot de mes pêfîUits, il est 

plus bourgeois ^ue noble^ 

0 Je le donc tout haut , afin que Ittk m'ènténdti. 

Viriate n'élève pas ici la voîx; elle parle devant 
sa confidente qui connaît ses sentiments : ainsi ce 
vers ncst qu'un vers de comédie, ^ui ne devait 
pas ayoir place dans ttne scène noble« 

T Mus si de leur puissance ils vous bissent l'arbitre ^ 
lient* ibiblesse du mfiûos.en conserve le titre. 

Être arbitre des rois se dit très bien , parcequ'cn 
effet des rois peuvent choisir ou recevoir un 
arbitre. On est l'arbitre des lois ^ parceque souvent 
les lois sont opposées Vnp» à Tautre, l'arbitre 
dés états qui ont des prétentions , mais non pas 
Tarbitre de la puissance , encore moius a-t-on le 
titre de sa puissanoe.. 
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• Ainsi ce notle orgueil qui vous préfère à luus 
£u ^«icie le moiodre à tout auts§ vojuk ' 

EHe yent dire préfère le moindre des rois II tout 

autre Romain que vous. 

f Car enfin , pour leropHr llionnenr de me baûtiuice.... 

Qn foutient Tliontteiir 4* m aelsafaic«.y «e 
remplit le» devoiit de sa neiaeetioe» Mîe on ne 

remplit point un honneur. Encore une fuiâ lieu 
11 est si rave <]^ue le mot p^ojpre. 

I* Il me &udroi^ nnioi de titve et dfi puiswnce, . 

Om dit bien «M m àê Mm; pav etemple, 
Jacquee II te voi de M» , et Gmlleome reeta roi 

en effet; mais on ne dit point roi de titre : on tlit 
Cûcor43 moin^ roi de p^^maace^ cela n est pa^ fran- 
çais. Toutes oee ei^ressioas soiit des barbarisme^ 
de phrase ; mais le .sens est fi^Ft beitn » et tous les 
sentiments de Yiriate ont de la dignité.... Je 
pense m'en devoir ou te poui'oir sans nom , ou le nom 
$ans pouvoir. Voilà de ces jeux de mots qu'il iaut 
soigneusement éviter; et si on se permet cette 
lioence , Il fnit àa moins s'exprimer sryec netteté 
et corvectemont. Se devoir le pouvoir d'un roi 
•ans nom «st un barbarime et une eonstructiou 
ti<ès vicieiMb 

* ' J'adore ce grand cœur qui rend cf» qu'il doit reudrc 

Aux illustres «feux dont on vom voit descendre. 

Cette expression ne parait joetei ^n ne voit 
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ACTE II, $CÉN£ 11. 3^3 
fÊÊÊwaê àtmvmAv de acf atoiuu JUcine dit » dans 

Le «wg d« en kém doat la BM fitti diiMMkt ; 

mais non pas , ie san^ dont on nie voit descendre» 

i> PMpemia paipii iKms est le ieul dont le »ang 

méleroit point d'ombre à la splendeur du rang. , 

Qo'eat-ce tang qui nemêlerait point d'om- 
bre à une iplendeur? On ne peut trop redire que 

toute métaphore doit être juste et lanc uuc ima^e 
yraie» 

' ^ Je nost m éblouir d im peu de nom iluiieux. . . . 

Le mot de peu, ne convient point à un nom : un 
peu de gloire , un peu de renommée , de réputation , 
de puissance, se ditdanstoutcs ics lingues; et ii/t peu. 
àêuom, daaa^ aucune. 11 a une granuuaire com- 
mune à toutaa lea nation», qui ne pennet paa que 
les ad^erbea de quantité se joignent à dea cbotes 
qui li ont pas do (^uaiititc. Ou peut avoir plus ou 
moins de gloire ou de puissaace, mais non pa^piua 
ou moins de nom. 

i4 Jusqu'à dé»boDorer le trône par mes vœui^ 

II est étrange que Corneille fasse panier ainsi 
un Kojiiaiu , après avoir dit ailleurs, pour tire plus 
qu un roi, tu te crois quelque chose, et après avoir 
répété ai aeuvwit cette esagétation prodigieuse , 
qu*ii ny a point de botirgeeiadeRoine quine aeît 
au-dessus de tous les rois. Cas manières si diiTa- 
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374 REMARQUES SUR S£RTORIUâ 
rentes d'eiirtisager là même ehowé Ibnt bien rotr 

que 1 arche vêque'Fénélon et le marquis de Vative- 
nargue avaient raison de dire que Corneille attei- 
gnit rarement le véritable but de la tragédie, et que 
trop souvent y au lieu d'émouYoir, il exagérait oa 
il dissertait. . - 

> ^ Je ne veux que le nom de votre créature. 

Créature, ce mot dans notre langne n'est em* 

ployé que pour les snlialtemes qui doivent leur 
fortune à leurs patrons , et semble ne pas convenir 
à Sertorius. • 

>^ Un sff ffferieitx tNre a de quoi mt mvîr. .v. 

Ce titre n'est poini (jloruux ; il n'a ^ointde ijjuoi 
ravir. Ce mot ravir est trop lamilier. 

17 Il-m*frl8dt trîmnfber en voulant vous servir^ 

Par la construetioa de la phrase , c'est le glo- 
rieux titre qui a voulu servir Yiriateu 

Et malgré tout le pen que le cid m'a naître... . 

Tout le peu est une contradiction dans les ter- 
mes f les mots de peu et de tout s'ejLcluent Vm 
l'antre. 

»9 Accordez le respect que mon tronc vous donna 
Avec cet attentat sur ma propre personne. 

On ne donne point du respect ^ on rimpose, on 

rimpriroe, on ! Inspire, etc. 

^® Ainsi y pour estimer chacun à sa manière.;;. 
. esttrop familier , et sa mmUèrey^ur esdinereit Misn 
ba» f«e pen ira»çaii. 

N 

. I 
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M Jm M&g d'un Espagnol je feroiB grâce entière., 

ne dit pointée qu'elle yeut dire; elle. entend que 
oe serait fidre une grâce à nn Espagnol que de 
r^pouier. Faire grâce emîièrfi^ c*ei^ |K>int par» 
donner k demi. 

Vous , si voufi baï§eêx oemmeenz le nom de reinei 
Regardez-moi I teigneory comme dame romaine. 
Elle ne doit point dire à Sertorins qn^il pent haïr 

le tiùne, après que Sertorius lui a dii qu'il dcsho- 
noreraû le tiône s'il osait aspirer à elle. Tous ces 
raisonnements sur le trône semblent trop se con* 
tredirej tantôt le trône de Yiriate dépend de Ser- 
torius, tantôt Sertorins est a»-d^sous du trône, 
tantôt il hait^e trône* tantôt Viriate veut faire 
respecter son trône; mais quand même il y aurait 
de la Justesse dans ces dissertations, il y aurait ton* 
jours trop de froideur. Fresque tous ces raisonne- 
ments sont ùnx : ils auraient besoin du style le 
plus élégant et le plus noble pour être tolérés ; 
mais mallieureuscment le stjle est guindé , obscur , 
ioUTCntbaSy et hérissé de soiécismes et de bar^' 
barismes. 

Je irahirois, madame, et vous et vos ëtats^ 
jDe.VQÎr.un tel MooQrs,vet ne l'ace^ter pai. 

Je tmkiraU de voir est un so]écisme«i 

^ 4 £t qu un destin jaloui de nos communs desseins 
Jletàt ce grand dépôt en de mauvaises mains. 

Oji ne /elle point ^it dépôt, e*est un barbarisme ; 

il £piut , w mît .ce graad dép(k* 



L.iy M^L,J Ly Google 



^5 Après qne ma coutonne a garanti vos têtes , 

Que TCfttf dire «ne comoane qui gamtft 

têtes? Il fallait en inoînt dire de qMi elle les ga« 
rantit : on garantit un traité, une possession, un 
hériiagf i maû luie oouroime se naïaïuit point aae 
tète. 

^ n en est bien pajé d avoir sauvé sa vie» 

C*e§tan barbarisme et un contre -sens. On est 
payé en reoevant nne récompense , on est p^jé par 
une récompense; mais on n'est point payé de 
recevoir une récompense : il iallait, il fut assez 
pMyé, vottê sauvâtes sa vit^ OU qnc^ne chose de 
semblable. 

?7 Quand uous sommes aux bords d'une pleine victoire» 
Quel besoiu avoof-nous d'en parta^ la ^oire i 

La yictoire a*a peint da bords v om toaaba & la 

victoire , on est près de la remporter, de la saisir; 
maison n'est point à ses bords. Cela ne peut se diie 
dans aucune langue , parceque dans toutes las laa« 
goes les métaphores doivent être }ostef • 

L'espoir le mieux fondé n'a jamais trop de foiiSS. 

On ne peot dire les f è n es é^sm Offéit*; evemne \ 
langi^e ne peut admettre oe »oty.paieeqne les fer- 

ees ne peuvent pas être dans un espoir. C est un 
barbarisme. 

•s Ls |tes henieeK destin sefprsnd par lasdivoraesM* 

Un destin n'a point de diTOFCftSj IL a des ricis-» 
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JiCTE II, &G&fl£ IL 37) 
htodes , clet •liangenieBts'V dos reyers; et 9thm et 

n'est p^s rheureux destin qui surprisud. Cett^ ex- 
preftsioa est un barbarisme. 

3o Datropdtf ecmfianeeîl iliiieàt9>TaïgiSr. 

Ce destin qui aime à se venger est une idée poé- 
tique qui n a rien de yrai. Pourquoi aimerait^l à se 
TCTgér de la confiance qu'on a entm ? Est-ce ainsi 

que doit raisonner un grand capitaine, un homme 
d'état? 



' > peyonsi^oui o^ser k tmt 

d§ Boitte et notre sei^ilude ? 



Ce n*est point lesclayage qu*on expose ici à 
f incertitttdeéss érèneKettH; au contrare^c'est la 
lilierfé de R<HMet «ellt de TEspagne , po«r laquefle 

Sertoritts et Yiriate combattent, et qu'on expo- 
serait. * 

Faites , Iules entrer ^ héros dlttportaiu» 

est un peu trop comique* L'auteur a déjà dit deg 
gens ^impoittance : il n'est pas permis d'écrire d'un 
style si triTial, sui^toutapiîsaT0ir écxit de si belles 
choses. 

^ Et fi Tiens k emifnwt, craîgnea autant du fnoiae 
Un long et vain Mgiet d'avoir piM «sa soiaa» 

11 f audrait achever la phrase. Prêter vos soins n't 
pas un sen« complet; on doit dire à qui on les • 
pvÉiés.Depliia;Mfteprèee point de soins» OAiié. 
prête que les choeee qu*én peut retiferv Qmad les 
soins sont une fois donnés, un pevit en refuser de 
P« Concilie» 4* 
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37b- K£MARQU£S &UK SË&XO&IUS. ^. 
nouTeam. Jll ji «n est pas^e même àû. môt appui, 
sécours; on prête son appui , son secours , son 6ra#, 

son arm(^e j etc., parcequ'on peut les re.tii:^^} les 
reprendre. Ce st^ le est très vicieux. 

^4 Je parle pour un autre ; .et toutefiNp , liâas ! 

13 TOUS saviez... — Seigneur , que faut-il que je sacbe? 

Cet hélas dans la bouciie de bertorius est trop 
déplacé ; il neconyient ni à sob carkctère, ni à son 
âge , ni à la scène politique et raisonnée qui Tient 

de se passer entre Viriate et lui. 

Ce soupir redoublé. . • • — 19'acheytt point ; aliez. 
Ce soupir redoublé achèye de d cgrader Sertorios, 
Qu'Achille akne autcemeot qgàt Tircis et pyiène», 
tJn rieux capitaine ramûn qui fait ^^r^narquer 
ses soupirs à sa maîtresse est aii^^bsaoïis Je Tircis ; 
eav Tircis soupirera sans le dire, et ce sera sa maî- 
tresse qui s'en ^perceF.r{i. , 

Qu'un aman^t passionné soit ;itt<;n4n ^ ému , trou- 
blé, qu*il soupire; mais ^u^il ne dise pas» Yojea 
comme je suis attendri , comme je suis ému , comme 
je suis touché , comme je soupire. Cette pusilla- 
nimité dans laquelle Corneille fait tomber Sertorius 
ot Yiriftia est vue preuve bien manifeste de ce que 
nous ayons dît tant de 4m.% , que i'amour s^était 
emparé du théâtre très long-temps ayant llacinc; 
qu'il n j avait aucune pièce où cette passion 
n*entràt, et c était presque tonjours mal-i-propos. 
Eueore use fins ramour ii*a jamais bien été traité 
que dans les scènes du Cid, imitées de Guiki» 
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de Castro , jusqtTà TAndromaqne de Hacîne : je 
dis jusqu'à 1 Aiidromaqne ; car, dans la Thébaule 
et dans l'Alexandre , on sent que llacine suit la 
mauToise ronte que Corneille avait tracée; c'est 
Tunique raison peut-être pour laquelle ces deux 
pièccâ u iuté ressent point du tout. 

SCÈNE Ht 

' Sa dureté m'étonne; et je ne puis» madame.. «• 

Il est assez difficile de compreinlie comment 
Thamire peut parler de dureté après ces liélas et 
ces soupirs. 

^ L'apparence t'abuse ^ il m'aiioe au fond de l'aioie. 

Rieii n'est assurément moins tragique qu'une 
femme qui dit qu'un homme 1 aime. C'est de la 
comédie froide. 

' Quoi ! quand pour un rival il s'obstine au refus. . . « 

Quoi ifuand ûnme une caçop&onie désagréable. 

i H Teut que je Tamuse. 

\iriate, dans cet hémistiche comique, ne dit * 
point ce qu elle doit dire : sa vanité lui persuade 
qu'elle est aimée ^ et que Sertortus sacrifie son 
amour à ramitié; ce nVst pas là on amusement. 11 

faut convenir que lien n est plus éloigné du carac- 
tère de la tragédie* 
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' Vous lu aijTit z , Perpenna ; Serlorius le dit : 
ie croiâ sur sa parole , et lui dois tout crédit. 

Il iàdiait dire » j« ie eroU» CorneilW a bie» eai« 
plojé le mot jê croit tàns fé^me dani Poljeiiet», 

je T0£5 , ja(J , je crois , je jais désabusée ; mais c'est 
dans un autre sens. Pauline veut dire j'ai la foi} 
mais Yimt» pcÛBt la fi>L * 

Et lui doit iouî erédii; ce teme est impropre et 
ii>9t pat noble. Crédit ne signifie point confiance. 
Racine s'est servi plus nobit;mcut de ce mot dans 
an autre sens , quand il fait dire à Agrippine : 

Je. Toit mes bonneon croilie, et tomber moa crédit 

Crédit alors sigoide autorité j puissance , contidé' 
ration* 

s A quel titre lui plaire? et par qad diarme un )out 
Obliger sa couronne àpa^er votre amour? 

On n'oblige point une contonn* à pajer;et 
payer nn amour! 

^ Eh bien , qu'êtes- vous prêt de lui sacrifier ? — 
Tow mes soins, tout mon sang, mon couragei ma râi 

On pent «aerifier aon «ang et sa TÎe , ce qnl est 

la^tnie chose: mais sacrifier son courage! qu'est- 
ce que cela yeut dire ? On emploie son courage ^ 
ses soins; on sacrifie sa Tte- 

4 Pcurriez-vous la servir dans une jalousie? — 

Ah , madame î — A ce mot en vain le cœur vous bat.*. 
J'ai de i'ambition» et mon orgueil de xeioe 
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ACT£ Ih SC&2I£, IV. 
lit peut Toîr flSBft Aagrni «M Mtm s(Mimira« 

Qui^ sur mon propre trône à mes yenx 8*élevant , 
Jusijue dans mçs états prenne le pas devant. 

'Dans urne jatéiuU, ie emurmom bat, un orgueil Je 

reine y ce n'est pas là le stjle noble: et cette idce 
de se faire servir dans une y£i/oa#iee?t non seulement 

_do comique , mais du comique iaaipide ; ce n est 
pur là le ^iCêfi mm iUm ^ la temar et la «pitié. 
Toilà une plaisante intrigne tragique que de 
savoir qui de deux femmes passera la première à 

. une porte. 

Prenne le pas devant ne se dit plus et présente 
une pedte idée. Voilà de ces choses fa*il£iut enno- 
blir par Texpression. Racine dît : 

Je flwpys la. tiata» etmarobai son é^giL 

Prendre le pas devant est une mauvaise façon 
de parler qiû n'est pa#- mémo pardonnaJjle aux 
gazettes. 

5 L'offre qn'elle fait , 

Ou que Ton iàit pear eUe» en aasore XéËBL 

4 

11 âmt ériter eea eiepvessions' prosaïques et né- 
gligées : celle-ci n'est ni noble ni exacte. Une offre 
n'assure point un effet; une offre est acceptée ou 
dédfdgnée^ lemotd ej^l ne»*appUfiie f u*anx des- 
seins et ant causes , aux menaces » aux priérea*. 

^ Un antre kjnan iMsm dans la m4aM emlwma; 

* Perpenna n*a ancùne raison de^ parler à*v(h 
autre hjmen de Sertorius, puisqu 'il n 'en est point 



S$2 R£MAAQU£S SUR SEKTORIUS. 
question dam k pièce : et quel style do-«onMi«! 
un hymen, qui met dam$ femhmrraSm ^ 

7 Voulez-Toos me servir ? — Si Je le veuz ?.f j court » 
Madame» et meurs éê^ à*j cousacier mes jours. 

11 fallait, et je meurs; mais cette façon de parler 
est du style de la comédie; encore dit-on paë 
même je meurs d'ailer, je memrê de servit, inais je 
meurs ît envie itaHer, de servir; «teciaue se dit^e 

dans la conversation familière. 

SCÈNE y. 

>. Et fût aupiès dt tous l'officieux livaL 

Encore une fois , stjle de comédie.' 

2 X lui rendre service éEe m'ouvre une voîe 
Que tout mon cœur emb r as s e avec exote de joie; 

Embrasser avec excès de joie une voieàrendre ser^ 
viee; on ne peut écrire avec plus d'impropriété» 
C'est un amas^de barbarismes. 

* . . Rompant le cours d'une flamme nouvelley 
Vous lUctz ce rival à retourner vers cUe .' 

Rompre te cours d'une /famine « autre barbarisna. 

.4 * . / « . . Allons le recevoir» 
Puisque ScrioriiiB mlnigMise ce devoir. 

Dans cette scène Perpenna paraît généreux; il 
n*est plus question de l'assassinat de Sertorius, qui 
fait le sujet du drune. C'est d'ordkiaive un gsand 
4é£sut dans une piçoe , soit tragique , soit comique^ 
qnun persoiinage paraisse sans rappeler pr^ 



■ ACTE IX, SCÈNE V. 383 
mkn fentUBAiMs 9% Us premiers desteint il a 
d'abord aimoBeés; eèst rompre runité diidetsem 

^ui doit régoev dans tout Touvrage. 

Nous sommes entrés daas presque, tous les dé- 
tails de ces deux premiers actes , pour montrer aiax 
commençants combien il est difficile de bien écrira 
en vers,, pour éviter le reproche qu*on non» a- hit 
de n-'en avoir pas assez dit, et pour répond re au 
reproche ridicule que quelques gens de parti , très - 
mal instraits, nous ont fiiit d'en avoir trop dit. 
Nous ne pouvons ass«K répéter que nous cherchons 
uniquement la vérité , et qu'aucune cabale ne nous 
a jamais intimidés. 

Nous reprenons quatre fois plus de £M^es dans 
cetteéditioaquedansles précédentes; pavœqne des 
gens qui ne savent^pasle firançaisont en le ridicule^ 
d'imprimer qu i! uc fallait pai> b apeiccvoii de cet 
fautes. 

ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE 1 ^ 

Cbtts scène, on pkitdt la seconde^ dont celle-ci 
a*est que le commencement , fit le succès de Seiw 
torius 9 et elle aura toujours une grande réputation. 
S*tly a quelques délauts dans le stjle f ces défauts 
n*ôtent rien à la noblesse des sentiments , à la 
politique, bienséances de toute espèce , qui 
ibnt nn chef-d'œuvre de cette conversation. £11« 
n*est pas tragique, j'en conviens ^ elle n*est que 



384 REMARQUES SJJK SERl^OKIUS. 
poUl^ve* La pi^oa da Sartoihtt m\iim ên k 

chaleur et du pathétique de la Traie tragédie, 
comme Corneille layoue dans son Examen; mais 
catta scna de tetanus et da Fomféêf priaa' à 
part , ast im grand andèla. 

Il B j a y je «rois , que deux autres aiatt |>lef 
sur le théâtre de ces confciences entre de grands 
honuBeSy qui méritent d'être remarquées. La pre- 
mière, diiM SkmkfiÊ^pém^ autre Gaaama et Brstat; 
alla aat da» «n goât «m pan difiif raat da eriui de 
Conaaillaw BnMa repreeha è'Cafliiiit Met ke hatk 
mn itching patm; ce qui signifie précisément que 
Gassius se fait graisser la pate. Gassius répond 
^'ii aimarak aiiam étra ma eUea et alM>jer à la 
laoa y que de se feira dcniner dea pots de Tin» Il j 
a d'ailleurs des choses vives et animées : mais ce 
ton de la halle n'est pas tout-à-fait celui de la 
•cène tragique; ce n'est pas celui du sage Addisson. 

La •eeo]lde^coIi£érellce èit dans rAlezandra de 
Raetna, eatra Porus, Épkeatioti, et Tuile. 8i 
Ëphestion était un personnage principal / et si la 
tragédie était intéressante , cette conférence pour-»> 
«ait atteora pUâve baanooifep «a théàtae^ ailBe 
epréa celle da Safteciua et de Pompée. Le mA aat 
<pa ees scènes ne sont pas absohnneiit nécessairae 
k la pièce, âertories mèiae dit, au quatrième acte : 

! ...... Quel bruit fait par la ville 

De Pompée et de moi Tenuevue inutile ? 

Ceâ ftc4iuc\9 donnent raresieiu au spectateur 
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4*aiitre plaisir cjve oelvideToûrde grands boniMt 

conléier ensemble. \ 

* Seigneur , qui des mortels eût jami^ osé croire 
Que U irève à tel psist dût iduHMser M gloks. . w 

Certainement Scrto ri us n'a jamais dit à l^om- 
pie, quel homme aurait jamais osé croire (jue nia 
gioire put étHt augmentée ? Oa ne parle poiat ainsi 
de soi-même; la bienséattoci tt*est pas ofbsetVee 
dans les eicpiessiaits c le Ibiid da la psnsée est qne 
la visite de Pompée est le plus grand honneur 
qu'il ait ^maîs reçu; mais il oa doit pas commen-^ 
cev par parler sa gioke , et |Mtr diq^ que jasiaia 
mortel Q*e4t osé eroîre qae cette gloire piit aug" 
^ menter ; ces Ters peuvent patsltre ttmt fanfaron** 
nade plutôt qu'un compliment. 11 eut été plus 
couit» plus naturel, plus décent, de supprimer ce» 
Teity et d« dire atee ua noble sinpUcité, Sêé^ 
^Mur, Î€ i^mU émcêt^i ma vue eil trompée, etc. 

^ Qu'un nom à qui la guerre a fait trop applaudir 
Dans l'iiilin de la paix troiifiki à s'agrandir? 

Continent est-ce qtt*iiif nom trouve quefijne 

chose? Sertorius veut dire qu'il n'a jamais reçif 
tant d honneurs ^ mais ua nom ne s'agrandit pas^ 
et il ae fallait pai^ qu*il commençât une c^Tersa- * 
tion polie et modeste par dire que la guerre a fsit 
applaudir à son nom. Ce n^est pas au nom qu'on 
applaudit, c est à la personne, aux actions. 

4 . • • . • • FaîiBsqn\Klisaie«iNi# 

Pompée ne doit pas demauder qu on se retire 
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^86 REMARQUES SUR SERTORIUS. 
poar pouToir âin en liberté à Sertorinf qii*il 
Testiiiie. On peut faire un compliiDent en publie , 

faire ensuite retirer les assiàiauU ; cela mùiae 
eut ikit ua boa eilet au tbéàtre. 

SCÈNE IL 

I L'iaimitié qui rèr;ne entre dos de\xx partb 

9* j rend pas de Tbonnear teiia ka dioita amortîf . 
' •Gomme te Yrat mérite a ses prérogatives» 

Qui prennent le dessus des haines les pins mes , 
L'estime et le rei^iect sont de justes tributs 
Qu aux plus ûers ennemis arracbeut les vertus. 

Cet amortUsemêÊiî des droits, ces préroyaiivts dm 
vrai mérite, g&tent un peu ee commencement du 

discours de Pompée. Prérogatives n'est pas le mot 
propre; et tles prtrognth'es qui prennent le dessus 
des haines! rien n est moins élégant. Quand même 
ces deux wrs seraient bon»» ils pécheraient en ce 
qu*iis sont inutiles; iie aiaîbliraieat cet d«uv 
beaux vers si nobles cl si simples : 

L'estixue ^et le respect sont les justes tributs 

Qu eut coeurs màm ennemis arrachent les Tertnii 

Rien de trop, voilà la grande règle. 

a Comme la Tiai mérite a ses prérogatiTes , etc. 

CeAe phrase , ce comme, ne conyiennent pas à 

Pompée. Cela sent trop son rhéteur. Ce tour est 
trop apprêté, cette expression trop prosaïque. Le 
déiaut est petit; mais il £iut remarquer tout dans 
un dialogue aussi important ^e celui de Pompée 
et de Sertoiiii».. 
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Et c'est ce que vient reiidic à la haute vaiUaacs 
Dont je ne fais ici que trop d'expérience 
L'ardfiui: de voir de près un si fameux iiéros. . . . 

CSe rendre se rapporte à tribut : mais on ne rend 
point un tribnt; on rend jnstîee, on rend hom- 
mage , on paie un tribut. 

A Sens lui Toir en la ^nain piques ni javelots. . • t 

Il serait à désirer qne Corneille eût autrement 

tourné ce ver&t Voir piques n'est pas iraa^ais.. 

Et le front d^^nné de ce regard terrible 

Qui dans nos escadrons guide un hras inviodiile. 

Le fionl désarmé se rapporte à sans vofir^ de 
sorte que la véritable construction est , sans lui 
voir le front désarmé; ce qui est précisément le 
contraire de ce qnll entend. Il reste à savoir si 
un général doit parler à un antre général de son 
regard terrible. 

^ • • Ce franc aven sied bien aux grands courages...* 
C'est ce qn*on doit dire de Pompée , mais c*est 

ce que Pompée ne doit pas dire de lui : c'est une 
parentiièse du poëte. Jamais un général d'armée 
ne se vante ainsi , et ne s'appelle fnmd xoMrage, Il 
faut jamais £ûre parler les hommes autrement 
qu'ils ne parleraient eux-mêmes : c*ett tme règle 
générale qu'on ne peut trop répéter. 

9 J'appEendsphMContne vous par nés désavantages, 
Qoe.les pins beaux succès qu'ailleurs j'aie, empolités ; 
Zfe m'ont encore ap|iris par mes prospérités. 

On emporte une place i^ou remporte un avan- 
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tage : eo m racoès; oa nepiporte point un 

succès ï c'est ua bar^aribiiic. 

* 

^ Je Tob ce qu'U finil fiâve^ à Tolr ce /jue tous fiûtet. 

Je «wâ « iwîTj répéiîtioB qu'il faut éviter. 

9 SoB^to ^pie je réponde vos ciTliités. 

Il eût été mieux que Sertorius eût répondu aux 
«îyilités .de Pompée «mis le diie^ cela donne à son 
^seottift tui air apprêté et contint. 11 aauonoe 
qvtil y»VLi faine Uù d^napliaent; ufi tel complî- 
ipient doit être sans appareil , afin qn^il paraisse 
plus naturel et plus vrai. On n'a pas besoin de laire 
retirer les assistai^t^ pour faire un complimenta 

^ Vous ne w donnez rien par cette haute cstuuuxj 
vQ^a n'avez ^jà 4ans le degrt^ sjublii^e. 

Degré subiîme, expression faible et impropre 
emplo^^e pour la rime. 

' ' Si te» l'eeeaiieii fe mënage tm peu mievz 
L'assiette du pays et la &veuT des lieux , etc. 

Je ne peux m empêcher de remarquer iei tjt^m 
fxùure dm phnieitra Hvrcto , :ec sut- tout daoa 
JI*liistoif« du théftlre , que le îrteomte de TuteAne, 

|i la rfeprésentation de Sertorius , s'ccria , Où donc 
Corneille a-t-U pu apprendre l'art de la guerre? 

/aonte e|l vMieuie. CoriieiMe eèt Urée Mt dW 
trer i$m ha èMH» de eef arf ; il Mt éiire én 

général à Sertorius ce que ce Homain devait peut- 
être se passa» de dire, qu'il sait nteux se prévaloir 

( 
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du terrain que Pompée. Jl n y a pas là de quoi 
étonner un TurennCé Les généraux de Charles- 
Ottintet de François premier pouvaient en effet 
e^étonnerqne Maehiayel , Becrétaire de Florence, 
donnAt des rè^es excell011tes.de tactique, et ensei- 
gnât à disposer les bataillons comme on les range 
aujourd'hui; c est alors qu'on pouvait dire, Ou 
Machiavel a-t~ii appris Tart de la gaerre.? Alais ai 
le Vicomte de Turenne en avait dit autant sur un 
ou deux vers de Corneille, qui n'enseignent point 
la tactique, et qui ne doivent point l'enseigner, 
il aurait dit une puérilité dont il était ineapabie- • 
On pouvait fins justement dire que Corneille 
paiiatt supérieurement de politique. La preuve^ 
en est dans ces vers , Lorsque deux /krf!ons divisent 
un empire, etc. Elle encore plus dans Cinna. 
Nous sommes inondés depuis peu de livres sur le 
gouvernement* Des hommes obscurs, ineapablet 
de se gouverner eux-mêmes , et ne connaissant ni 
le monde, ni la cour, ni les affaires, se sout avisés 
d iièstruire les rois et les ministres, et même de 
les iij^ien T %t;il un seul de ces livres , je n'en 
excepte pté ùn^ iqpi^ii^jpToche de loin de la délibé- 
ration d*AuguifèdiiB# Cnïàl , et de la conversa- 
tion de Sertorius et de Pompée ? C'est là que 
Corneille est bien grand; et la comparaison qu'on 
peut faire de ces morceaux avec tous nos filtras 
de prose sur la politique le rend plus grand en-i. 
eore, et est k pla> l>€l^ogc de la poésie. 

s Comciii. . ij. 33 - 
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1^ £t sur les bords du Tibre, vue pique à la WM^ 

■ On se servait 'encore piquet en.Franee 

lorsqu'on représenta Sorlorius, et (mtte eJLpr^j»- 
sioa était plu» noble c^u aujouxd bui. 

Et poQEroieot ^ens donner qual^fiie» seint innlSct» 

Si voiLs faisiez desseiu de me les expliquer 
Jusqu'à ju avoir ^^cis à les bien pratiquer. 

Le demiev vers n*a pas nm sem net. On n« sait 
ii rintemtHHi de rantenr est, ti vous vovliei 

n'expliquer mes leçons jusqu'à ce qne toqs m*ap« 

prissiez h les mettre en pratique ;%nais faire des^ 
têin dû ie4 expii^uefl /«u^n'à m'avoir appris est un 
' contie-seos engtoute la»gB#» Foire detf«Mi est uu 
b^rb^risme. ^ 

Est-ce être tout Romain qu'être chef d'une guerre 
veut leuir aux fecs les maîtres de la terre? 

On. est obef de parti, on tt*est pat chef d'ane 
- ^érve. lœ mot est trop impropre. 

« 5 C 'est vous (jui sous le joug traînez des coeurs si hra ve^ 
Traîner des coeicr^^peut se dir^ : Racine a dit s. 
Charmant , jeune , traînant tons les eœars aprfes soi 
' Mais cet après soi ou après lui est absolument 
nécessaire; 

Entraînant apràs im tous les cœurs des soldats. 

IVlais VOUS jugez, seigneur , de lame par le brasj 
Et souvent l'un paroit ce quB 1 autre u'est>pas. 

Getf^e&pressioos sont trop négligées • et coin* 
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ment tm bi^ pent-II paraître différent d'une 
ame? La plupart des fauies de langage sont aa 
fond des défauts de justesse. ' « 

' <7 El scnrirai sons Itti tant qu'un destin fupeslê 
De nos diTÎsions soutiendra quelque reste. 

Soutiendra n i. si ])as le mot ^^ropie; on entre- 
tient un reste de divisions , on ks fomente , etc. ; 
on soutient un parti , nne cause , une prétention : • 
mais c*est ira très léger défi||t daos od aussi 

Leau discours que celui dt- Pompée. 

Imqm deux factîoDs divisent fu maçkûf 
Cbacon suit au lusasd la ineilienre ou la pira^.»* 
liais quand ce choix eA &h on nos'en dëdit plus , etc.' 

Quelle vérité dans ces vers î et fiuelle» force 
idans leur simplicité.^ point depithète, rien ée 
iuperflu ; c*cst la raison en vers. 

lil J'ignore quels projets peut former son bonheur. ' 

bonheur ifui forme des projets est tvop im- 
propre. ' . ^ 

Afin que , Syl]a morty ce dangereux pouToûr , 

^e toniLe qu en des mains qui sachent leur devoir. 

Ou peut animer tout dans là poésie; mata, 
dans une conf&rence sans passion ,'les metaphoMs 
outrées ae peuvent* avoir lieu : peut -«être eette 

expression porte encore |)lus l empreinte d'une 
négligence qui échappe, que d une (igure qu on 
Nchercbe. 

3* 'Axas. pMs de SjUa tous titez leur courage. 

Ce mot Mter^^qui par lui-même est familiei^, et 
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même ignoble', fait ici hh très bel.eâiett; car, 
comnie on l'a déjà remasqué, il nj a çaève de 
mot qui étant heureufement placé ne pnÎMe con- 
tribuer au sublime. Ce discours de Sertorius est 
un des plus beaux morceaux de Corneille j et le 
reste de la scène en est digne, à ^uel|]ae» négli- 
gence» près.» 
Ces vers : . 

Et Toire ônpb^ est d'antant pliis dai^^ 
^Rome n'est pins dans Rome » ele est tonte où je tm » 

sont égaux aux plus beaux vers, dé Ciaua et des 
Horaces. 

C'est Rome... — Le s^our de votre potentat, 
' Qui n'a <{ue ses fureurs pour n^aximes d'état , etc. 

Yetlà, encore nn des pins beaux endroits de 

Comnillc : il j a de la force, de la grandeur, de 
ia vérité j et même il est supérieurement écrit, 
à qnebpies négligences, à quelques familiarités 
prèsv.eonune le î^ran eU iiol /donner cfitie joie, 
ouvrir ÎOU9 «e» hra$. Mais qnand ^unê «ipression 
lamil itie il commune est bien plaqéc et fait un 
contraste , alors elle tient presque du sublime : 
telest ccTéis: ' 

Je n'aj^elle plus Rome un endos de murailles. 

Ce mot^eitc/oi^ qui ailleurs est si commun, et 
même bas , 8*ennoblit ici , et %îit nn très beau con- 
traste avec ce vers adarùrable : 

a^^nte pkis dm RMne , eUe est tonte où je Mî^ 
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ï T . Et l'on ne sait que c est 

Pe suivre ou d'obéir que suivant qu'il leur jfiaSu 

« » • * 

Il faut éviter ces expressions tri vides que <fesl, 

qui n'est pas frainjais, et ce que c'est, qui, étant 
plus régulier, est dur àToreille £t du Atjle,de 
conversation. 

*3 Vous sa défiance il a sacrifié' 

Jusques à vous forcer d étre son alliâ t ^ 

Cette tranailioii ne me parait pas asses mént* 

l^e.. Je crois que Sertorius devait* dans rémuné- 
ration des cruautés de SjUa, compter celle d'avoir 
forcé Fompée à répudier sa femme. 

^4 J'aîmois mon Arisrîe, m'en vient d'emeher. 

J'aimais mon Aristie est £kible, trivial, et fO- 
miqne. 

2l5 Protéger hautement leS vertus mallieureuscs, 
C'est le moindre devoir cLci wes généi?euses. 

Sertorins ne doit point dire ifu*U esl «ne «mm 

^tntreuse ; il doit le laisser entendre : c'est le 
défaut de tous les héros de Ck)rueilk..de ae vanter 
toujoura» ' . . > 

• SCÊIf E IIL 

s Tenez..;, montrer à tout le genre hmnaln 

La force qu'on vous fait puur me donner la maiiu 

*Ltt prcé ^màn wm§ fiùi eat.njà.harbadavMLs on 
dit prendra àfbree,ftiralbrae de vames, de voiles, 

céder à la iorce , emplojei; la ibrce.i mais non fflire 

33. 
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fûree à tfuel(in*un* jLe Vame propre est /âiï'e vlo/enee 

ou forcer. 

•Hefluarq^uons ici que le grand Pompée est pré- 
•enté SOBA un aspect bien délave vablc ; c'est l' aven- 
tore la plus honteuBe de sa vie : il a répudié 
Aiitistta , qu*îl aimait, et a épousé Emilie, la 
petite-fille de Sjlla, pour iaiie sa cour à ce tjran : 
cette bassesse était d autant plus honteuse qu'Émi- 
lie était grol^e de son premier mari quand Pompée 
répoiisa^par m double dlivevoe. Pompée avoue ici 
sa honte li Sei^rius et à sa première femme ; il ne 
paraît que comme un esclave de Sylla qui craint 
de déplaire k son maitre; dans cette position , 
quelque êlHMO qu'il éiée du qu'il fuse» il est im^ 
possible de $ intéresser k lui. On prènd un.intévtt 
médiocre à Sertorins amoureux. Yirtate est peut- 
être le premier personnage de la pièce : mais 
quiconque n'étalera que de la polj^que n'excitera 
jénais lès grands mouyementSy qui sont l'ame de 
la tri^iédie. 11 est éH dant le Èùtéama qne loflean 
n'aimait pas cette fameu5e conférence de Sertorius 
et de Pompée, On prétend que Soileau disait que 
cette scène n*étai*t ni dans la raison m dans la 
nature, et qu'il était ridionle qne Pompée vint 
ledeman^ft sa femme à Sertorins , tandis qu*il en 
avait une antre de la main de Sjlla. J avoue que 
l'objet de cette conférence peut être critiqué; mais 
}*ai Mm da la pame à «mira que Boikan ne §ûkt 
pas auntant des moreétote* adcoîcs et sablimeft de 
cette scène £ il savait trop bien que le goiît con- 
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sîste à savoir admiier les beauté» au milieu des 
défauts. 

♦ * 

SCËNB ly. > 

. J^ftè^ Èctnt de politique , il n'est gaèt& 
l^ôstible que jamais une ieène de tendresse puis sé 

i tuhsir. Le cœur veut être mené par degrég; il ne 
peut passer rapidement d'un sujet à uo autre i «t 
toutes les fois qu on pton^ ainsi le speciatenr 
d'objets en obfeta^ tout intérêt otite* G*tel une 
dts raisons qni empêchent presque tontes les tra- 
gédies de Corneille d'être touchantes. Il paraît 
qu'il asenti ce dcf|ut, puisque Sertorius et Pompée 
ont parlé d'Aristie à la iin de la scène précédente ^ 
mais ils n*en ont parlé qne par occasion. 

SuivaiUqu'Qiim'aiineottkaMi^'fumeeuliaiftàmontiMm 
€e Ters el les tnrfnnta sont «n pem dm iMut 
oomique , et 6tent h la ftmmeâe PoÉtfpée tonte sa 

dignité. 

^ Mon len , qtd n'est éleiitt fue parceqnH doit t'élrtf » 
Cherdie en dépit ds moi le wàtn ponr mwtoty tlK 

Ce feu qui cherche iê feu de Pompée, ce cour* 
4'0)UL qui tréhache^ en un mot, oet^ scène entre 
. im mari et une £nnme ne passerait pas nnfpiird'ltni. - 

4 M'aimeriez-vous encor^ sei^eur l — Si je vuus aime ! 

* * 

Ce qui £ût en partie fue eettn aoéiio est froide , ' 
e*est précisément cette chaleur que Pompée enaie 

de mettre dans sa réponse à sa femme. S'il rst vrai 
qu'il l'aime si tendrement i il joue le rèie d'un 
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ZgG REMARQUES SUR SERTORÏU».' 
lâche de 1 avoir répudiée p^v crainte de Sjlla; et 
Pompée ainsi avili ne peut plus intéresser les 
ipéct|É^rs, comme on vient de le fkire voir. 
Aristi^laft encore moins , en ne paraissant que 
pour dire à Pompée qu'elle prendra un autre mari , 
s*ii ne veut pas d élie. Ce sont là des intérêts ^ui 
û*omt rien de grand ni d'attendcissant. . , 

5 Sortez de mon esprit , ressentiments jaloux;. . . 
JUntrez dans mon esprit , jaloux ressentiments... # 
Flnsâi âènoràs...^ Ycnex» Senonus<«.»f eie. 

Il n'y a personne qui puisse souffrir cet apprêt, 
ces refrains » ces jeux d esprit compassés. Cela 
ressemble nn peu à ces ancienifts pièces de 'jpoésia 
nommées cluints ro jtfux , bafiadies , vîrelaf s ; amn* 
semcnts que jamais ni les Grecs ni les Romains ne 
connurent , excepté dans les vers phaleuques , qui 
étaient une espèce de poésie moUe et efféminée , 
•ù les- iei^raini étaient admis ^ et ^«el^pefoia ans» 
dans réglognet 

DucUé ab urbe domum j mea carmim ^ucUeDapkninu 

^ PlBsdiSertoriiiSbHâaft2quDlqae)edie, 

Vous ne me dites point, seigneur , Plus d'ÉmUie» 

Xelft seraii^à sà plane dam luw pastoral»; aiit 
dans me tragédie K * • 

% <Ge^'ilvoiis£ûtdlB)itte^gdmentmWtr^ . 
lll»en£n je vens asoM, al ne pois davantag^ji^ 

Ce qu'il fait d* injure est un barbarisme ; mais je 
vom mm et ne puUdapMta^ déshonore entière- 
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ment Pompée. Le vainc|ueur de iUitliridate ne 
devait pas s'avilir jusque-là. 

* BUe porté ta m ûuM uaf fiidl cet afifonr, 4ie. 

• Ce détail domestique, oette «oaûdence de Pom* 
pée , qu'il ne couche point aTcc sa noureile fenuae , 
et qu'elle est grosse d*un autre , sont au-^sf oui 
de la comédie. De toiles naïvetés qui succèdent à 
la belle scène de Tentievue de Pompée et de Ser- 
torint jnstîfieiit ee que Molière disait de Corneille, 
qull 7 ayait tut lutin qui tantôt lui ^sait ses 
^rs admirables, H tantôt le laissait travailler^ 
lui-même. ** 

C*est le lutin qui fit ce vers-là ; mais ce n est' pas 
lui qui fit pour celies de ma sorte. ^ 
Etoenomseideittomponr.ceUesdemasBie. * 

' Mais pour venger n^pgloire il me faut un époux.... 

Une femme qui dit que pour la venger il lui 

faut uu mari, dit une étrange chose. Corneille l'a 
liien senti eu relevant cet aveu par ces mots, U 
m'en fimi un Ulustrê; et oe n'est peut-étcB pas 
encore asses. 

< ■ Ail ! ne vous lasses point d'a^iOer d'.étre smée, 

est un Ters dëglogue; et entre un mari at um 

femme^ il est au-dessous de l'églogue^ 

^ Ayçgplns de courage et moins d'impatisnca. - 

C'est au contraire, c'est Aristie qui doit dire à 
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Fompée , at/ez plus toufù^t : c*ett ku leal qui 

en niauc£uc icj. 

"*]||itnfiiMtnii*Vr-Timtm, pi j pfiiiiii i i j r ^ m ii kiun T 

Ce veiH 1)11 mi lie trop Pompée. 11 y a des bomiiMy 
qu'il ne §uat }»aaxâ& hixt voir petitft« 

'4 Suivre en tous Keux, seigneur, l'exil de votre femme. 

Oa ne suit point un exil , on suit une' exilée. 

' On rend le catfme à un peuplé n^hé et dimé , 
on ne rend point le calme à une division ; cela est 
impropre, et forme un contre-sons : on fait suc- 
cédLer le calme au trouble, à Torage; runiott^lft* 
concorde , à la diTÎaion. G<meille , daa» ses TÎngt 
dernières ^pièces , ne se sert presque jamais du 
mot pi4|)i'e f ne le presque jamais français , et 
fiur>tout n'est* jamais intéressant j et cela tandis 
que la langue se perfectioiAit sous la j^naie de ^ 
tant de beaux géuMi dn grand si^cfo» tandis que 
llaenie parlait am eeeur aree faut de olraleur , de 
noblesse , d élégance , et dans un langage si pur. 

<^ Ce n'est |)u s'aifranciur qu'un manast Is pu^tfttie. 

Pour que ce vers fut français , il ûiudrait ce n'est 
pat être afpruncki que le ftaruMte, 

*9 Ferpeima qw Fa jointaaura que tous en dire. 

Ce rert familier, et la dissertation politique de 
Pompée «if^e «a lemme , augmentent les délimts de 
«atta S P^ u c . I^e principal vice est dans le sujets et 
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je etois était impoisible de mettre de h cliah» 
le«r dane cette pièee. 

. . Ce peu que j'y rends de vaine déférence, 
4aIinix du vrai pouvoir, ne sert qn'ea ^|>f)iqrfnfffi 

Le peu de déférence (fui est jalàux du pouvoir et 
qui sert en apparence ast un galimatias qui n'est pas 
irauçaià. 

..... 

'9 Me wnles-TOiu, seigtietir? ne me Toulez-vonâ pas? 

C'est un vers de comédie qui .avilit tout; et ce 
yers est le précis de toute la ^ne. 

*• Senorkis tait vaincre et garder ses conquêtes 

La vôtre à la garder coiitera bien dee têtes, 

La vôtre, etc,, est un vers de Nicomède, qui csr 
bien plus à sa place dans Nicomède qu*ici , parce- 
qu'îl sied mieux à Nicomède de braver sou frèic 
([u h Pompée de braver sa femme. * 

^< Aki c'en est trop, madame, et de nouveau je jaie.»— • 

Ce vers fait bien connaître à quel point cette 
scène de politique amoureuse était dilEcile à làire. 
Quand on répète ce qu on a déjà dit , c^est une 
preuve qtt W n'a rien à dîrer 

^" Me punissent les dieux que vous avez jurés. 
Si , passé ce moment, et hors de votre vue , 
le vous garde une foi que vous avea rompue ! 

Il fendrait au moins qu elle ftt 8Ùred*époa9er 

Sertorius pour parler ainsi. 

'^ÉteinénuBtelaBeiirl — Vousspstoe T^teigM. 
81 Pompée est en effitft si amoureux, il n a paa 



4oo RiiMARQUE^ SUR SERTORIUS. 
dû ae iépater d*Aristie ; et s il a a pas une passioa * 
Ttolente » tMt oc ^'ii dit de cet amQur rafroidit 
au lieu d*^lunifier«. • 

•4 Adieu âanepourdeuxjoun. — Adieupourlinilicmds. 

Pour jamais est bien plus fort que poar lottf 
jammis. Ce dialogue pressé» rapide, coupé, est 
soUTcnt dans Corneille d*une grande beauté. Il 
ferait beaucoup d efiet entre deux amants; il n'en 
fait point entre un mari et une femme qui ne sont 
pas dans une situation assez douloureuse. 11 était 
impossible de £ure d un tel sujet une TéritabJe 
tragédie. Les demi-passions ne réussissent jamais 
à la longue ; et les intérêts politiques peuvent tout 
au plus produire quelques beaux vers qu on aime 
à citer. La seule scène de Sertorius et de Pompée 
suffisait alors i^une nation qui. sortait des guerres * 
civiles. On n'avait rien d'aucun auteur qu'on pût 
comparer à ce morceau sublime , et on pardonnait 
k tout le reste en faveur de ces beautés qui n appar* 
tenaient dans le monde entier qu'à Corneille* 

ACTE QUATRIÈME. 

. . SCÈNE L 
l Pourrai-je voir la reine? etc. 

Cette scène de Sertorius avec une confidente a 
quelque cbose de comique^. Les scènes avec les 
•ubaUemes sont d'curdîaaire très froides dana la 
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ACTE IV, SCÊJÎÇ I.- 4oi 
trafedie , à moins que cm pertonnages seoon^MveA 
n'apportent des nouyelles intéressantes , ou qu'ils 

ne donffent lieu à dts explications plus intéres- 
santes encore. Mais ici Scrtoriiis demande simple-* 
ment des nouvelles; il yeut savoir oh voarles 
sentiments de Yiriate , quoique des . sentiments 
n'aillent point.. Thamire semble un peu le railler , 
en lui disant que Peq^enna , offert par lui , fléchira 
le dédain de la reine; et Sertorius répond quïl a 
pour elle un^vioUiU respect. Cela n'est pas fort 
tragique.. 

* . . Je préftrerois un peu d emportement 

Aux plus Inunbles devoirs d'un tel ^accablement, ecc, 

Atouoos que Sertorius et cette suivante débitent" 
nn étrange galimatias de comédie. Ce violtnt 
respect que l'aspect de Viriate fait régner sur ks 
plus doux TOSUX de Sertorius , peu de rufécU 
qui ressemblent ann rupebts do Seviorius , jce. 
respect qui ne sait que ti|§uver des raisons pour un 
autre, et cette suivante qui préférerait un peu 
d'emportement aux plus humbles devoirs d'un 
accablemeitti enfin lautre qui li4 répdiqiie qu'il 
n*en est tien parti capable de lui nuire , et qu*un 
soupir échappe ne pût détruire! G<» n'est pas le 
lutin qui a fait de tels vers. 

^ àhl pour être Romain je n'ai suis pas moins bommeM. 

€c versa quelque chose de c(Wique ; aussi est-il 
excellent dans la boûohe dil^TactuÂ , qui dit : 

àh ! pour èvn dévot, je n^'en suis pas moins homme. ' 

p. Corueillc. 4* ^ 



I 



4oa REMARQUES SLR SEaTORITîS. 
Mais U nmt pemi» Pompée. 4e fvrlet 
le Tartuffe. 

i J'aime y et peut-étie plus çpiqn n'a jamais aioÊi 

Ce vers prouve encore que ceux (pil bnt dît que 

Corneille dédaignait de faire parler d'amour ses 
héros se sont bien trompés. Ce vers est dautant 
plus déplacé dans la bouche de Sertorius, qu'il 
n^a rien dit jusqu'ici qui puisse faire croire qu'il 
ait une grande passion. Kien ne déj^laît plus au 
théâtre que les expressions fortes d'un sentiment 
taible ^ plus ou cheiche alors à attadier , et moias 
on attache. 

St qu^est-ee qu'one reine qui est sensible à de 

• nouveaux désirs , et qui entend des raisons et non 
pas des soupirs? et cette suivante qui n'entend pas 
bien ce qu'un soupir veut dire , et qui serait un 
maillaiir» tfocbeaent ? Nm , îamais on nr a ne» aïs 
de plua maQTaia sur la seène tragiquei On di#a 

tant qu'on voudra que c^e critique est dure; je 
dois et je .veux la publier , parceque je détc&te le 
iMtiTaii aataat que j'idolàtce le*bon«* 

5 La voici. Profitez des avis qu'on vous donné , 
Et gardez bien sur-tout qu'elle ne m'en soupçoune. 

Trofilez de mes avis, maU ne nu nommer pù$; 
discours de soubrette ridicule, k quoi sert cette 
froide scène de comédiel? Mais il faut remplir son 
acte y JOMÀ» il &ut donner à un parterre, souvent 
ignorant , grossier et tAankuemLy tioia cent» tom 
fotàg lea einq aoua^n'oapi^j^t aknra. Non» il ftat 
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ACTE lY, SCtWM t 4^ 

bien plutôt ne donner que deux cents beaux vers 
par acte , ^ue trois cents mauvais. 11 ne faut point 
iprotcitîxer aînti Tart de la poéaie* il «tt lumtmnL 
qu'il y ait en Pranoe iiii'part«rm oA lasupaotadeim 
sont debout, pressés,»gêné8, nécessairement tumul- 
tueux; peut-être c'est encore un mal qu'on donne 
des spectacles tous les jours ; s ils étaient ^los 
' tares , ils pourraient devenir meilleurs : / 

Voiuptates eommendat rarior utus, 
\ SCÈNE IL 

|i On m'a dit ^'Aristie a manqué son projet. 

Cette scène remplie d'irane et 4ie co^pietterie 
semble fcten peu eonvenable à Smortns et à Vi- 
liate. Les vers en paraissent aussi contraints que 
les sentiments. Mais quaxid on voit ensuite Serto« 
. riÀs qui dit qu'il aime malgré ses cheveux gris, et 
qu'il a «r« ^*«1 mmkmtm oo^betah ^«e deo* ou 
4raU soupirs, Sertorina parah trop petit. Yiriate 
d'ailleurs lui dit à peu près les mêmes choses 
^n'Axistie édites à Fompée« L'une dit : Me voiUm^ 
mous ? uume «lo^te-swiu fos ? Vmkm dit t M'mumP' 
yvous? L'viie vent qiie Pomp4a^M-mide sa.mÉiii^ 
l'autre , que $er|pirius lui domine sa main. Pompée 
a parlé politique à sa femme ; Sertorius par{e 
politique à sa maîtresse. Yiriate lui dit : Vous 
savez que tamour n^est psu jdè '^lUé presse. L'nn 
et l'autre s'épuisent en ^alsoiiikmSnats. Enfin Ti^ 
riate finit cette scène vn disant : *^ ^ 

Je SUIS reino ; pa qui sait porter une couronne , 

Quand il a prononcé y n'aime point qu'on misoime* . 
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4o4 REàARQUI&S SUR. SERTORIUS. 

G est parler à Sertoriits , dont elle dépend , 
comme si elle parlait à sou domestique ; et ce 
n^mimê ftouU qu'on, raisonne est d'un comique qui 
tt'eit ptt ta^portabie. Ia fiené ««t ndionlie, qiuÂd 
tlkii*-cttpMàft4rplace. « 

♦ 

3 Ce n'est pes en efiH ce qmpliifm'emlMrrifse»éta'. 

Obéir sans remise , une offre en l'air, assurer des ■ 
nœuds, urne frénésie poussée au dernier éclat, 
. Quelf . Y^s 2 quelles expressions I Et de petits 
éooliers oseront me reprocher d*étre tro]|^séTèi€ F 

> fit qoand rebéissanee t de rezecliMey 

. BDtTç^qne-se^gl^eilikmkpnaqpiîiHde. > 

Une obéissance qui a de l'exactitude î 

4. Je n*ai donc qu'à mourir en fitveur de ce diOfiK» . 

Il n*j ft goèn d«nrt0iites «es soénes 
sion qui soît faste ^teaisie pis est qne les senti* - 

ments sont encore moins naturels. Un vieux lac- 
tieax tel qoe Sertorius doit-il dire à une femme 
•qu'il moam w fimnr dn «bm qn'elk htë, d*um 
WÊtnf . 

5 Puis-je ne plaindre à tous d'un retour inégal 
* Qoi tient iQoins d'an ami qn'il ne fiât d'an rival? 

Ce nest pas parler français, r e*it coudre en- 
semble,- pour rimer, des paroles qui ne si g ni lient 
i^fea I car que peut signifier ûu retour inégal ? Que 
d'obscurités ! que .de btAarismflS entaasét! et 

quelle froideur! - 



• 

/ 

* 
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^ Tous m'en pa^-Iez euàa comme &i vous «a'ainûez ! 
11 nj a point de Ter»<plii» comique; 

7 Souffrez , après ce mot, que je meure ù vos pieds. 

Jamais le ridicule excessif des intrigues amou* 
reuset de nos héros de théâtre n'a paru plus sensi- 
blement que dans ce couplet, oùcc vieux militaire, 
ce vieux conjuré, veutmçurir d'amour aux pieds 
de sa Yiriate qu*il n'aime gnéré. 11 s'en est dépendu 
à voir ses cheveux cjris} mais sa passion ne s*est pns 
vue alentie, quoi(^ii il se fût figuré que de tels dé- 
plaisirs ne lui coûteraient que deux ou trois^sou- 
pirs : il envisageait i esUme de çhef magnanime* 

^ . • Jeneaaîsquee'estd'umerliîdeLaîr. 

Arîstie a dit à Pompée: SêùçojiU qu'a» m'aime <m 
^aiî^ faime ou hais à mon tour; ef Yiriate dit k Ser* 
tonus qu>//e ne sait que &est ttaimerni de hatr. Dés 

qu'elle ne sait que c'est ou ce que c'est, elle n'a 
qu'un intérêt de politique , par conséquent elle 
est froide. Cependant elle dit, le moment d*après , 
m^iUme^ous ?Ne devrait-elle pas lui dire ^ L'amour 
n'est pasfâit pour nous ; rintérét de Tétat , le vôtre ^ 
celui de ma giaudeur, doivent présider à notre 
h^éaée? 

a Que se liendroit heureux un amour moins sincère 
Qui u'aoroit autre but que de se satisÊdre! 

Âmm bm fme dose êmhfidn éannewa/e idée 
eat un peu comique ^ et qui asainéBitet ntcoMféant 
J)as à la tragédie. ^ ^ 

34, 



4^ RCMABQimS aVA SSmTORIUS. 

1® Et ({ne m'imporie à moi ù Rome souffre ou non, etc. 

Voilà enâa d«» ft«iiiî|iîeiiu«iigiiet d me reineet 
dnne ennemie de Rome. Voilà des Ter» ^nl seraient 

alignes derentremedePompéeetdeSertorius, avec 
un peu de corrertion. 

Si tout le rôle de Yiriate était de cette ibixc , la 
pièceierait an tang des che£i-d*œuTre. 

Et ▼01$ quelles tempêtes 
Cet ordre surprenant formera «ur nos têtes. 

Un ordre surprenant y iii forme des tempêtes sur des 
mes l 

Elle en prendra pour vous une haine où j'aspire, etc. 
Prendre une haine ! aspirer àune haine! un orqueU 
êndureii et c'est par4à i^u'on véut t arrêter ici ! 

*^ Mats nos Rotfiaifit , madame , aiment tout leur patrfe | 

Et de tous leurs travaux l'unique et doux espoir. 
C'est de vaincre bientôt assez pour la revon*. 

Voiaere asge% pour reifoir Ronte! 
M la perte de Sylla n*est paê œ que {e tMC ; 

Rome attire encor moins la fierté de mes vœux. 

Attirer ta perlé des vœux ^ c 'est encore une de ces 
expressions impropres et sans justesse. Vn h^mea 
f ttl ne peut trouver d^amarees au mU^m d^una vUie! 
des attraits oà l'on nest roi qu'un an. 

Quand on examine de près cette £ou\e tnnom- 
bcabie de lÎMitet « on est ^Ècàjé, 

Veassttmfntr«BiB«raWpatcequima.piiss« 

Nous avons déjà remarqué ce ver*. ( Vojfez h 
commencement de cette scène* ) 
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^ SCÈNE III. 

» 

I Dieux ! qui pent fsàie ainsi disparoître la reine? etc. 

^' Cette scène paraît encore moins digne de la tra- 
gédie que les précédentes. Perpenaa et Sertorius 
ne s'entendent point: l'un dit, Je parlais de Sjlla; 
l'autre, je parlais de la reine. Ces petites méprises 
ne sont permises que dans la comédie. Il est vrai 
que cette scène est toute«comique : Quelcjue chose 
qui le gêne. Savez-vous ce qu'on dit? L'avez-vous mis 
fort loin au-delà de la porte? Je me suis dispensé de 
le mener plus loin. Nous n'avons rien conclu, mais ce 
n'est pas ma faute. Si je m'en trouvais mal, vous ne 
seriez pas bien,,. Tout le reste est écrit de ce st^le; 

• . . Je vous demandois quel bruit fait par la ville 
De Pompée et de moi l'entretieu inutile. ' . 

. Quel bruit fait parla ville m dn stjle de la co- 
médie , comme on le sent assez. Mais ce que Serto- 
rius fait trop sentir, c'est qu'en effet la conférence 
qu'il a eue avec Pompée n'a rien produit dans la 
pièce. Ce n'est, comme on l'a déjà dit, qu'une belle 
conversation dont il ne résulte rien, un beau dia- 
Jogne de politique. Si cette entrevue avait faitnaîtrc 
lu conspiration de Perpenna, ou quelque autre in- 
trigue intéressante et terrible, elle eût été une 
beauté tragique , au lieu qu'elle n'est qu'une beauté 
de dialogue. 

Remarquez que cette tragédie estun tissu de con- 
versations souvent très embrouillées, jusqu'àc<i<iue 



4o8 REMARQUES SUR SERTORIUS. 
U hévM de la piéc^ soitasmflioé» De làaaitiafroi* 
denr qui produit l*enniii« 

3 Seigneur , ceux de sa suite en ont su idîÎI user, etc. 

Les de la suUc fU Fompée qui en qM su mal 
user; le coup d'une erreur qu'on veut rompre avant 
qu'elle grossiste; line pourpre ifui agit; ferreur qui 
s'épaiid jusgu en nos garnisons; des gens comme vous 
deux et moi ; Sglia qui prend celte mesure de rendre 
i'impunsU^rt sâre; la re^fie (fui e§l d'une humeur si 
fUre. ,€e iontlà dee ^^reetiqna peu convenaUee 
•t bien .yieieiuèt : maie le plue grand yice » encore * 
une fois, G*est le manque d intérêt; et ce manque 
id intérêt vient principalement de ce qu'il n y a 
idans. la p^éce que des demi-deMeins , des demi- 
paiii<m» et dee demi-Tolontés. 

Sertoriue eonseille è Perpenna d'épouier la 
reine des llergètes, qui rendra ses volontés bien plus 
tét satisfaites ; nj^è» quoi il lui dit qu'il ica ^uper 
.nota lni« AeevMiénMnt il n j a vîea là de tvagi^pe. 

4 CrayeMMi.tMMrtefMeMDMVOTitexe^ 

Rien n'est si dangereux que trop de benne ÛÀ, • 

* Des gens <omme vous deux! * 

i Sytta par politisa prie OBttenesQrjQ 
lieiBontrnr lia eolditt FiunNintlé ftrt à 

Un homme d état prend des mesures ; un ouvrier , 
411 un maçon , un tniileur , un cordonnier, prennent 
IMM Mesure. ^ ^ 

^ GdkdMYaoéenfyedkdMiieigètes» 

jmÛNSÊMrm t«dentés bîm plut tôt eeëifah». 

jQn ne t'attendait ni à la reine des Yacéens m à 

1 
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ACTE IV^ S€È£<£ ilL 409 
celle des liergètes. Rien n'est plus ifroîd que de pa» 

reilles propositions; et, dans une tragédie, le 
froid est encore plus insupportable que le comique 
jdéplacé v et que les fautes de langage. 

7 Yoyez quel prompt remède on y peut apporter^ 
Et quel fruit nous aurons de la violenter. 

Vrt fruit de «io/eit(ei* est nn barbarhme et un so* 

Iccisme. 

9. Adienef entre uiittioinentpottreahD^ 
Et me rendrai dies roits à llieure du festin. 

La saène commence par un générai. de l'armée 
Mmaitte qui dit qu'il areoondnit le grand Pompé» 
jusqu'à la porte , et finit par un autre général qui 
dit : Allons souper. • ; • 

SCËNE ly. ' 

Ce maître si diéri fait pçnr tous des mervéiues» 

Du comique encore, et de l'ironie , et dans 
sul^teruel 

* QueTs services faut-il qùe votre ev<ipoir l^asAi^e' 

Afin de mériter l'amour cjuClle vouà j^arde ? • 

* # 

Des services qu'un, espoir .hasarde , et un amoàr 
qu'on garde! 

' « • • • • • AJlons en résoudre ckez li)oi* 

11 peut aussi bien se résoudre dans lendroft oà 

il parler • " , 
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4io REMAAQITES SERTORIVS. 

ACTE GIjNQUIÈ*ME. 

SCÈNE I. 

* Oui , madame , j'en suis comme vous ennemie : 
Vovs-ainm les grandei»»» et je liais Tinâmie^etc. 

Qup F^plent A'ristie et Viriate ? ont-elles k se 
dire ? Elles se parlent pour se parler : c*est une dame 

qui rend visite à une autre; elles font la conversa- 
tion , et cela est si vrai , que Viriate répète à la 
femme de Pompée tout ce qu elle a déjà dit de 
Sertorlus. 

La règle est qu'aueuii' personnage ne doit pa- 
raître sur la scène sans nécessité : ce n'est pas encore 
assez, il .faut que cette nécessité soit intéressante. 
, Ces dialo^es iîiiililes' sont oe qu'on appelle du 
remplissage. Il est presque impossible 'de faire une 
tragédie exempte de ce défaut. L'usage a voulu que 
les actes eussent une longueur à-peu-près égale. 
Le publij, éncore grossier ^ se erojait troidpè s'il 
a*aTait pas deux heures lïe spcctac]|e pour tom 
argent. Les -eliaéurs d«^ anciens étaient absolu* 

ment ignorés; et, dans ces malheureux jeux de 
^ paume où de mauvais farceurs étaient accoutUr,- 
^ c npiés À déclamer les. farces de Hardi et de Gar- 
nier/ le liourgeois de Paris exigeait pour ses cinq 
sous qù on dc^^lamât pendant deux heures. Cette 
. loi a prévalu depuis que nous sommes sortis de 
la hai'harie où nous étions plongés. On ne peut 
trop selerer contre-ce ridicule usage. 
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* Avec un seul vaisseau ce |;rand héros prit taxe a etc. 

C6iw.p8|Pticularitég ont déjà été annoncées ^pg 
UpvenMr aet». Ytriatefaitau cinquième une nou- 
velle exposition. Rien ne fait mieux voii qu elle n'a 
lien à dire; point de passion, point d'intrigue 
dans Yiviate» nui ckangement d'éut, 
^ . Mais que nous veut ee Roman moÔ9]lii?Me« 

Comme Pompét! et Sertorius ont eu un entrc- 
tie^i i^ui n'a rien produit , Aristie et Viiiat^; ont ic^ 
un entretien non moina inutile » mais plua froid* 
yiriate conte à A riatie l*histoire deSettoriusi <|ii'ella 
a déjà contée à d'autres dans les actes précédents. 

. Lea iautea principales de langage sont ,d ai (jner 
pencher sà main, pour dire abaisser sa nuùn , consent 
i'htfménée, au lieu de consent à l'hyménée^s'U na tout 
son écMt pour ne s'effectue pas : un reste d'autre 
espoir j lu paix qui oui>re trop les portes de^lkome y 
, Rome (jui domine au cœur; l'ordre (juun (jrand effet 
demande, et qui twréte Pompée à le donner. 

Si le terme est impropre et le tour vicieux. 

En vain vous ni'étalez une scène savante. 

Afaia ici la scène n'est point savante , et les ter** 
met sont très impropres , les tours sont très ricieiix*. 

SCÈNE 11. 

> • . . • . Gea lettres mieux que moi 
Vous diront un succès <{u*à peine encor je croi, 

La nouvelle arrivée de Rome que Syiia. quitte 
la dictature, quXmiiie est morte en .accouch^ut^ 
et ^tti Pompée peut reprendra sa femme , a arien ' 



4ia REMARQUEii SUR SERTORIUS. 
^iii toit éàgéç de la tragédie; eUe avilit le grtaj 
Pompée , quim*OM §e marier et se remaiier qu'avec 

la permission de Sjlla : Ae plus, cette nouvelle 
n'e^t qu'un événement qui ne naît point del intri- 
' glu .et 4» ^ond du sujet. Ce a est pa» comme 'daiM 
Bajazet: * • 

Yiens , j'ai reçu cet ordre , il faut l'intiimdcr. • • 
A A dmx milles d'ici j'ai su le reooontrer. 

9 te j'ai su hit entendre qully avaftbeaneMi^ 

de peine', beaucoup ci ait et de savoir-faiie à rtn- 
contrer Pompée ; j^aisu vaincre et régner , parceque 
ce sont deux choses tris difficiles. 

J'ai su , par une longue et pénible mdiistne. 

Des plus mortels veuius prévenir la fiuie. ... 
J'ai su lui préparer des craintes et des veilles.... 
i lipvu ses oomplots » je sais les prévenir. 

'liC mot savoir est bien placé dans tons eeft 

exemples -, il indique la peine qu'on a prise. 

Mais j'ai su rcé^contrer un homme en chemin est 
xidicul^. Tous les mauvais poètes ont imité cette 
fiiute.^ 

* L'ordre que pour son camip ce grand effet denlande 
^ L'arrête à le donner, attendant qu'il rende , etc. 

.Tout ce couplet est confus, obscbr, inintelligible'; 
loumee-le eu prose : Son transport amour qui ie 

rappelle ne lui permet pas d'achever son retour ^ et 
l'ordre cfue cp grand effet demande pour son camp far* 
rite à le damier, attendant f n'i/ se rende à ce camp, ' 
. Un pareil langage e$t»il tupporiaUe ? Il fftt tiista 
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d être forcé de relever des fautes bi cousidévables 

•H 

et fti fréquentes. 

( Fim dû U scène* ) Un domestique qui apporte 
mie lettre et dei noartlles qui n*ont rien de sur* 
preumat^neudetragique ,eitabBoluinent une chose 

indigne du théâtre. Aristie, qui n'a produit dans 
la pièce aucun éyènement, apprend par un exprès 
quela seeonde fi^me de Pompée est aiorleeii eomehe. 

Arcas di t qu il a rendu une paretttolettre à Pom- 
pée qu'il a rencontré à deux milles de la ville. Ce 
ne sont pas là certainement les péripéties , les catas- 
trophes que demande Aristele; c'eptun liit*hi»to^ 
itqne altéré, sÉis en dialoguni* 

SGËS(£ IIL < 

L'assassinat de Sertorius qui devait faire un 
iprand effet n'en fait aucun; 1^ r^son^en est que 
ce qui n'est poinA préparé aivee terreur n*en peut 
^KMut cembor ; le spectateur j prend d'autant moins 

d'intérêt que Yiriate elle-même ne s'en occupe 
presque pas; elle ne songe qu'à^le^ elledttqu'on 
véiU duposer d'elle etjU son trône*, 

^ • • • • T « Ah madame f — ^ ^u^S'-lu ^ ' 

Thamire ? et d ou te vient ce visage abatiu ? etc. 

Qa'aS'4H? d'oite vknieevkàgfi? cet illustre brasl 
^ K'aœutkz point de moi dç soupirs ni larmes...* 

Il semble quef antenr, tnfroidi loisteine dans 

cette scène ^ fait répéter à Viriate les mêmes verset 
les mêmes choses que dit Gorné^ie en tenant l'urne 
t* Cora«Ult« 4* 'S 
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4i4 RËMAaQ^&S SUR SfiHTpRlUS. 
(ify^mpée, k cela près que kt rm d» Cttdiifiif 
so niiti èi tOttcJiaiiM , eC «joe cens de Yimte langui». 

I GeioiiCMima«m^is<|de4iédi%ai^ 

lie prompt et liolile orgueiUtTtttt TÎf leMtudMBBi? • 

Ce sont amusements est coxiic[uej et prompt H 
ùpble orgueU n*a point de sens. On n*a jamais dit, 
lin prompt orgueil, et assurément ce n'est pas nSs 

sentiment d'orgueil qu'on doitépiouver quaud on 
apprend 1 assassinat de son amant. 

$ El jusqu'à ce qu'uu temps plus £ivorabIe fniTa» 

D^igi;^ vous souvenir que vous êtes jCjipùv.e. " • 

J udit sciiTei|jtqu on daiiAoi^nensementéTiter 
ce concours de sjllabes qui otemeot r«râley/as* 

éfuà ce (fue, €ela parait une mittvtie ; ce n en est 
^point une : ce défaut répété forme un s^ic txsDp 
b^^i>are* -J'ai lu dans une tsagédsec . * 

Kensfattendrons toUs trois jusqu^à cequllseaioiitoe» 

Psrœque les prc^nts s'en Tont à sa renoqnM 

.^p^Tfi^ ly. 

' Sectorius est mort ;^:ess^ d'ctre ialoufie» 

Madame ^ du baut rang qu*%iiroit pris son ^p^ose; 
El n'app^endez plqs» CMomelle ma mant , 
Qu'en vos propres ëtats (Ae ak le pasdsrant 

C'est une chose également révoltante et fi'oiile 
que riroai» •w. i w qn a i l ft eeitass ftiMai éi n t répéter 
à'VffMtle c•'^^âlt las dirait ditt aa seâoiid âfie, 
fa*elbiifai^)nMt q[u*Aiisti« m pilt'ie fai%é^m^ 
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Il vient se pro|)oser avec des cjualités où Viriaîd 
trouvera de quoi mériter une reine, S«Q bras la dé- 
gagée d*uo cAoix ableei, Enfin il fyit entendre à la 
reine <|u*il est pins jeune qne Sertorius. 

Il n y a point de connaisseur qui ne se rebute à 
cette lecture: le seul Iruit qu'on ea puisse retirer, 
ç!e$t que jamais on ne doit mettre un grànd crime' 
sur la scèhe, qu'on ne lasse frémir le spectateur', 
que e*est là où il faut porter le trouble et Teffiroi 
dans i'ame , et que tout ce qui n'émeut point est 
indigne de la scène tragique. 

C'est une «ègle puisée dans la nature , qntl m 
fiiut point ptfrier d*amour quand on rient de comr 
mettre un crime horrible moins par amoui que par 
ambition. Comment ce froid am'our d'un scélérat 
pourrai t-il produire quelque intérêt? Que le for* 
cené Ladislasy emporté ]^r sa passion , teint du 
sang de son rival , se jette aux pieds de sa malfMse , 
on est éiÉii^*borriBur et de piiié. Oreste lait un effet 
admirable dan» Andromaqne, quand il parait de- 
vant Uermione qui Ta £»rcé d 'assassiner Pjrrhus. 
Pointée grands orimes .sans de grande^ passions 
qui fiuMfnt pleurerpowk cfinûnelmâae. C'est là 
la vraie tragédie. 

^ • • Cc^ coup heureux saoTÀ vous maÉstenir^ 

Un ^ontf ^ui saura iu moMeniM Voilà encore ce 
AK>t de #avoif àoasi mal p laoé ^ dans bi ^cèocf 
pre^daAes. . . 



4i6 &£MAilQI2£S SUE SURTOJlIUà 

• Lâclie , tu viens ici bftflfrf iMNP 'ilw 4MttM ! 

Pourquoi xfristie ne fait-elle aucun eâfet? cest 
qu'elle est dé trop dans cette scène. 

4 Cependant vous pourriez, pour votre heur et le inieUi 
Jie parler "pas si baut à qui ne vous dit rieu. 

Ce sont des yen de Jodekt ; et /e «e vous dU 

rien, après lui avoir parlé assea long-^CTUpt , est 

eucoxii pluâ comique» 

1^ £t MM sSeaee ÎDfisft II teît de iM cottfioiidM* 

Le silence ingrat de \inate! cette intjrate Je 
^ivre/ joignes à cela de hauts remerciments* • 

* Tout mon deAein n'ëloit qu'une sCtenfé fiiTole. 

Que veut dire, tout soti dessein t^ui n'était quant 
nUenfe frivoU? 

7 EtjemcrésondroîsàcAeicèsdlioniieur» 

Pour mieux choisir la place à lui percer le oOBlir**i*^ 

• Recevez enîiu ma main , si vous l'osez. . . • 

... - .» 

Rodelinde dit dans Pertharite : 

Pour mieux ckoisir Jia place u te percer le cœur. 

• •*»•••••••••**,. 

;..A<iNa>Bdkions pw g 4sins main»w tnrçaas. - 

Mais ces vers ne font aucune impresnon ni 

dans Penliarite ni dans Scrtorius, parceque les 
personnages qui les* prononcent n'ont pas d'assez 
fortes passions. On est qtieiqnefois étonné que le 
nénie rers, 1er même kénristielM fosse nn tris 
grand effet dans nn endroit, et soit à fëm'ttmm»' 
que dans un autre. La situation en est cause : aussi 
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iCTiï y, «cEiii: ly. V 4,. 

«•apprfle rm à» riUmHon qui par eux-# 
•«ni?, a .^nt rim de sublime le demaaettt Mr 

eircoMtances où ils soat placés. 
* Moi! ii ^ roMwr? Vos conseils magoaniin» 

»«W»oient perdre moins d-art à ni'éttler «W . 
îu-on Ait «mtir qu i! y a de 1 art daas un, 
■ww, cttte icène ue peut plus toucher io ccenr. 

SCÈNE y, 

L ' * • * • ^'6"«u"i P«Hnp^ est arrivé 

Ceci est une aTe„t«« «««^le qui' n'est pa. 
«se. pr^aree. P««pé. pottyidt T«Ur. oa ne venir 

* . pièce. Toute catastrophe qui a'e., ^ 

de 1 .utngue est dé&ut d. l'art, et ne pent 

•mouToir le •peetatfm. • ' ^ 

'.Pour quelle J,e„„,,rigne»r,.A«fra„p,^^.^ " 

Ari«ie répète ici les même, chose. <me Ini . 
dites Perpenna dan. la .cène, précédent. On . - 
deja observé , ne ^• 

p%j. dM» le tragique; mais daus u„ momeu, 
^ doit inspirer le trouble et la terreur, elle e« 

un défaut capital. - » 

Aristie ne fait ici ^«n fawile et peu 
auttMtpMBtielleMtieuvedans le.«ain» 
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4ï8 REMARQUES SUR SERTORIUS. 
de Perpemfa^ eUe ne's^rt qu'à ùAte rentv^pwr 
eozaines ^#-a ^t-im TOjngelMtlle- eik'Espajgaè. 

^ Je vou$ rends Aristie, et ûoia cette crainte. 
TUiir anecrainte! 

« 

3 Je fais pliUi jjs. tous livre une ûère ennemie « « 
Am tout aon offgneiïei sa Lmitanie. 

Comme si cet oigueil était tin effet appartenant 
. k \iri^,te«. 

Combioi Kome jK>ar vous a d'ennenis secrets* • • 4 

Du ennemis pomr ipteêqé^n, c*tst musdiéddiiato 
et un bèrb«feiiiév 

4 Qui toi|B| pofur Aristie enÛammës, de yengeanoe, 
AyecSertonns étaient d'intelligence 

Enflammés de vengeance pour, mâmç fuute. 

5 Madame,, il ^1 id votre maStre et le mien. 

« • 

Quand mcme la situation serait intéressante, 

théâtrale, el t^ible, elle ne pourrait émouvoir, 

pàrceq[ttePerpei|Ba n'est &qa*an misérable, qu^an 

▼it délateur, et (fCon ne peut jouer un rôle^lus 

bas et plus lâche. * * . 
• • « * 

Sëgnm, qu'aBeB-^Tei» faire? 
Montrar dW xéi leoetee que je venz sav<nr« * - 

Cette action de brûler. des lettres est belle dans 
rbiitoire, et fait m Miauyaif «Cet daBi'Uiie*tr»- 
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ACTE V , SCÈNE Vt 419 

ik. Oa apporte urne bougie, antn^Moa appor* 
tàit utf ' ekftiid«Ue. > 

.7 J« n'y reoiettrai point le carnage et l'iiorreur. 

On ne r^met point le carnage dans une vill* 
comme on j remet la paix. Le carnage et Tliop- 
reur , tejmes vagues et usés qu'il faut éviter. 
Aujourd'hui tous nos mauvais ycisifiçateurs em- 
ploient 1« eamage .et 1. torrwir à la ^ d jw ww, 
comme les armes et les alarmes pour rimec 

^ le suis maître, je parle ^ ailez> obmBe^t 

lié froid règne dans ce dénoOefllent Vfént 

principalement du rôle bas et méprisable que joue 
Perpenna. 11 est assez làebe pour venir accuser la 
femme de Pompée d*imi« toulir fiiire des.enncmss 
i nda^t^H datts le tempé de son diiotce , et Mne» 
hij>4eHe penr tiroife ipic^^onipée èki saura gié 
dans le temps qu'il reprend sa femme. 

Un défaut non moins grand, c'est que cette 
accusation contre Aristte est un hihh épieode 
auquel o» ne s*atttaid poiMi^ 

C'est née belle ètiosir. dansai histoire que Pom- 
pée brûle les lettres sans h;!* lire, mais ce n'est 
point du tout unë chose tragifOij ce qui arrive 
dans u cki^iènie acte, Mis afoiv été préparé 
dans les ptfemiefs, nc âét jttjali mie iM^ssîon 
violente. - * ,..>•. 

Ces lettres sont une cho*€ al)Solnmeràt ctvfingère 
à la |)ièce. Ajontex à tous ces défauts contre Tairt 
du tliéâtfO, que le suppliée d\in criminel y et'Snr- 
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420 REMARQUES ttft fMTOMui 

tout d'aa crimmel méprisable ^ im ytoduix j'^rr'T 
«aéun mouTement dan» Tam» l& êfêt^tkUmtm 
eraint m n'espère. Il a point d*axe»plc 4*u|| 
dénonement pareil qni ait reaané Talnie, at il n*/ 

en aura point. Aristote- avait bien raison , et con- 
naissait bien le cœur humain, quand il disait que 
^ le simple châtiment d*nn conpaÂile ne pouvait ëtifb 
fin sujet propre an théâtre. * 
* Encore une fois, le cœur veut être ému- et, 
quand on ne le trouble pas , on manque à la pre- 
mièi*e loi de la tragédie* 

Vriate parla mAlament à Pompée;, mais &s 
•omplimiil» finissent tnnjpnc8> nne tragédie froi* 
demeat. Toutes ces vérités sont dures , je l'avoue ; 
Aiais à qui dures? à un homme qui n!est plus? 
^Qn«i bien Jj^ ferai-je^ en le flattant ^.^|jiH|l anal, 
M dÀsant.TTaft? Ai-ja anls^pris np vain panég/- 
riqne on nn onvm^ ntUe? Ce m'est pas ponr Ini 
que je l'éfléchis , et que j'écris ce que m'ont appris 
cinquante aos d^^périenc4e^j c'est ponrles auteurs 
et pour les lecteurs. Quiîçeipiqne ne cepip^ pas las 
.délnit» est imiapt^le^ijlë «connaîtra les. beantéa; et 
je répète ce que j'ai dit dans l'examen de presque 
toutes ces pièce^i que la vérité est préférable à 
CoçMÂlle f et ffkû ne pas taomper les irÎTAnta 
p«r. sespect pouit 1m morCa«>^ Je ne anis pa» mâAn 
retenu par la crainte Je Ése Tolr so«pçonné4e sen- 
tir un plaisir secret à rabaisser un grand homme, 
dan» la vaine idée de m'égaler à lui en l'avilif-^ 
.eaint* î«;MiaiOÎa tr^ WKieaiqna de In*. Je dirai 



ACTE aCÊHE tXF 4si 

seulement ici que parlerai» avec plus àe kar- 
diesse et de force, si je ne m'étai» pas eievcé 
^«Iqvelois daa» l'art dm Corneille. 

J*a» dit ma pensée r^ec rbouiête liberti doTÊtt 
j'ai fait profession tome M ^ ; et )• Mtts n 
ment ce que le père du théâtre a de subli^me, qu'il 
m'est permis plus qu à pei^eiin« de, montrer eu 
quei il n*e§t pae knita^. 

t Je renonce à la guerre, ainsi qu'à l'hyménëe. 

Cette tirade de V iriate têt très à sa plaee, pleine 
de raison et de nolilene* * 

SCÈNE Y 1 1 L 
« Allons donner notre ordre à des pompes IbnèbreSt* 

Donner un ordre à dcê^ pompes! et, ^ui pis es\^ 
notre oràmi 



e 
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